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Nous sommes au début de l'année 2114, calendrier terranien. Pour l'Humanité, le début de l'ère interplanétaire, inaugurée avec l'arrivée d'une rusée à propulsion chimique sur le sol lunaire, remonte à moins de cent cinquante ans.

Mais ce laps de temps - extrêmement bref à l'échelle cosmique - a suffi à Perry Rhodan, non seulement pour créer l'Empire Solaire, mais pour en faire aussi une des grandes puissances de la Galaxie.

Mieux vaut avoir les Terraniens comme amis plutôt que comme ennemis, les plus puissants peuples de la Voie Lactée eux-mêmes l'ont compris. Après les Francs- Passeurs et les Arras - les médecins galactiques-, c'est au tour des Akonides. Les habitants du Système Bleu, d'en être arrivés à cette conclusion. Le 13 septembre 2113, un traité d'alliance a été signé entre les Terraniens les Arkonides et les Akonides.

Cependant cette union, appelée "Alliance Galactique", repose sur des bases fragiles. Les Akonides n'ayant pas admis le refus de Perry Rhodan de dévoiler le secret des canons transformateurs dont il s'était emparé, ont expédié sur la Terre des "Agents de destruction" avec la complicité des Bioposis - dos robots à la fois positroniques et biologiques, qui n'ont pu être neutralisés que de justesse.

Mais si les Bioposis peuvent combattre les Laurins, c'est parce qu'ils doivent disposer d'instruments qui leur permettent de les voir malgré leur invisibilité. C'est pourquoi Terrania monte une expédition scientifique chargée de mettre la main sur ces appareils. C'est alors qu'une équipe de recherche se retrouve sur un monde INTERDIT AUX HUMAINS...
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CHAPITRE 1



 La première idée dEmmet Loden avait été de se rendre en mars 2114 du côté de Sanary, où il connaissait une petite baie tranquille, à lécart des plages bondées en été.

 Au printemps, les touristes ne venaient guère à Sanary, préférant sarrêter à Bandol, située une dizaine de kilomètres plus au sud.

 Il avait bien besoin de quelques jours de vacances, mais il avait changé davis quand le port de Toulon avait explosé en février. À la suite de cet acte monstrueux, tout le sud de la France resta pratiquement paralysé pendant plusieurs jours. Le port navait aucune importance stratégique, ni économique ni militaire, mais ce site légendaire tenait une grande place dans la conscience des Français du sud.

 Toulon était à moins de vingt kilomètres de Sanary. Toute la ville et ses environs nétaient plus quun immense terrain à bâtir, où il ny avait plus ni calme ni possibilités de repos.

 Les Laurins, responsables de lexplosion, ignoraient complètement que ce port navait que peu dimportance : cétaient ses dimensions qui avaient attiré leur attention. Mais les Invisibles navaient pas détruit que des sites peu importants ; plus dun grand centre industriel avait été victime de leurs actes terroristes avant quon ne parvienne à les éliminer grâce à lintervention des Bioposis.

 Cest ainsi quEmmet Loden posa finalement ses valises le 7 mars 2114, non pas à Sanary, mais sur un monde de la taille dune lune, situé à lextérieur de la Galaxie, auquel lEmpereur Gonozal VIII avait donné lannée précédente le nom de Surprise.

 Dans ces conditions, Loden se retrouva avec un crédit de vacances à la mesure de son besoin, mais quil ne pouvait pas encore entamer, puisquil était là en tant que collaborateur du Dr Johann Riesenhaft.

 Emmet Loden était un homme corpulent avec des traits peu marqués et une épaisse chevelure. Il avait la bizarre manie de pencher la tête en arrière chaque fois quil parlait, mettant son larynx en évidence. Il aimait le confort, faisait généralement sept repas par jour et mettait des chemises trop grandes dau moins trois tailles. À cause de sa paresse congénitale, il était considéré comme un cybernéticien de second ordre. Mais il avait de temps à autre des idées géniales, et cest pourquoi le Dr Riesenhaft le gardait comme assistant. Quatre ans plus tôt, il sétait attaqué au très complexe circuit de Trounhart et avait réussi à le simplifier au point de le faire tenir dans une boîte dallumettes. Le nom de Loden avait eu les honneurs de la presse, à la suite de quoi il dépensa la totalité de ses honoraires en sept mois. Cest alors que le Dr Riesenhaft avait pris contact avec lui, et Emmet Loden fit la plus grosse erreur de sa carrière : il avait signé un contrat de travail de cinq ans à la station de recherche cybernétique de Terrania.



 Depuis, ses intuitions géniales sétaient faites rares, pour ne pas dire inexistantes, car Loden devait faire appel à toute son imagination pour échapper au bourreau de travail quétait le Dr Riesenhaft. À force de jouer les tire-au-flanc, il en était arrivé à dépenser plus dénergie à éviter les travaux confiés par Riesenhaft que sil les avait réalisés. Et pourtant, malgré les pronostics pessimistes des autres membres de léquipe, leur collègue navait pas été licencié. Bien au contraire : Riesenhaft sétait en fait montré incroyablement généreux et lavait intégré au cercle de ses plus proches collaborateurs.

 Emmet Loden avait frôlé le désespoir la première fois que Riesenhaft lui avait confié un vrai travail. Le cybernéticien fluet, dont lapparence physique était en totale opposition avec son nom(1), avait tout mis en œuvre pour que Loden ait loccasion de montrer son génie. Mais celui-ci, grincheux et fainéant professionnel, navait pas mis en application la moindre idée nouvelle  si lon excepte la fabrication dun lance-pierres primitif.

(1) Riesenhaft = Gigantesque (N.d.T.)



 Cest ce quEmmet Loden devait avoir en tête quand il sétait glissé avec un soupir exaspéré sous létrange machine. À ce jour, cétait la quatrième machine quil étudiait.

 Parmi les autres membres de son équipe, Bergmann en était à sa septième, tout comme Albright et Shawlee. Tandis que le Dr Riesenhaft, bien quayant en plus les charges dencadrement et de coordination, avait déjà examiné plus dune douzaine dappareils.

 Lascenseur avait été condamné, et des sas pressurisés fixés aux entrées, procurant ainsi aux salles souterraines une atmosphère respirable. Les savants nétaient plus contraints de travailler engoncés dans dinconfortables scaphandres, ce qui leur permettait ainsi de travailler plus rapidement. Loden avait surtout apprécié le confort et la moindre fatigue.

 Loden sagrippa des deux mains à une lame métallique afin de se glisser un peu plus profondément sous la machine. Il sortit délicatement le palpeur de sa trousse à outils et le plaça contre le bord inférieur de lengin. Le cadran lui fournit rapidement la mesure de lépaisseur du matériau : deux centimètres. À lintérieur, comme il lavait constaté lors des examens précédents, il y avait une cavité. Jusquà présent, le souhait exprimé par le Dr Riesenhaft de découvrir dans lune de ces cavités lun ou lautre dispositif inconnu ne sétait pas encore réalisé. Loden déplaça le palpeur un peu plus loin. Il ratissa toute la cavité, mais les mesures furent les mêmes partout. Il décolla le petit appareil du métal froid et le remit dans la trousse. Au même moment il se sentit tiré par le pied, tandis quune voix lui chuchotait :

  Venez, Emmet !

 Sous leffet de la surprise, Loden se cogna le crâne contre la lame. Puis il se retourna et se tortilla pour ressortir de dessous la machine. Il se releva péniblement tout en se tenant le front à deux mains.

 Ron Shawlee, qui pendant ce temps navait cessé de lobserver dun œil intéressé, lui demanda amicalement :

  Vous vous êtes fait mal, Emmet ?

  Mhm ! fit Loden. Il tâta la bosse qui se formait rapidement, lança un regard furieux à Shawlee, et dit finalement :

  Quy a-t-il, Ron ?

  Le nabot veut nous parler, linforma Shawlee.

 Loden parcourut rapidement la salle du regard, car il savait ce qui arriverait à Shawlee si le Dr Riesenhaft découvrait quon le surnommait le nabot. Les deux hommes se regardèrent, soupirèrent de concert et se mirent en route. Loden se voyait déjà hériter dun supplément de travail.

 Le Dr Riesenhaft était dans son petit bureau. Quand Loden et Shawlee entrèrent, ils virent quAlbright et Jens Bergmann étaient déjà arrivés.

 Assis derrière sa table, le Dr Johann Riesenhaft donnait limpression de devoir faire un effort pour lever les yeux et regarder ses collaborateurs. Mesurant à peine un mètre cinquante, le cybernéticien associait à une calvitie avancée une magnifique barbichette à lentretien de laquelle il consacrait lessentiel de son temps libre. Sa peau fripée et basanée avait laspect du cuir. Son aspect général tenait en un seul mot : il était laid.

 Son regard pâle et pétillant traversa la table avant de toiser Loden et Shawlee.

  Où étiez-vous encore, Shawlee ? demanda-t-il dun ton vénéneux. Vous savez pourtant que je ne tolère aucun retard.

 Loden eut un ricanement satisfait : il sen tirait une fois de plus sans casse. Shawlee expliqua calmement :

  Il fallait bien que quelquun avertisse Loden, Doc.

  Eh bien, grogna Riesenhaft en jetant rapidement un regard protecteur sur Loden, il y en a au moins un dans mon équipe qui ne fait pas semblant de travailler.

 Loden rougit de ce compliment immérité, tandis que Bergmann et Albright prenaient ostensiblement un air moqueur.

 Riesenhaft posa les mains sur la table et poussa précautionneusement de côté les papiers quil avait précédemment triés.

  Nous avons reçu de nouvelles instructions, commença-t-il dune voix forte. Vous connaissez tous le directeur des recherches, le Dr Bryant. Il a été nommé à la tête de ce projet par Rhodan en personne.

 On pouvait lire sur le visage de Riesenhaft quil estimait que le Stellarque aurait fait un meilleur choix en le nommant, lui, à ce poste.

  Notre mission sur Surprise est dune grande importance, continua-t-il. Il sest produit une chose que lhumanité tenait pour presque impossible : des intelligences étrangères ont attaqué la Terre. Ils sont apparus sur notre monde sans le moindre signe avertisseur et ont commencé leur œuvre de destruction avant que nous ayons pu commencer à intervenir. Si les Laurins ont réussi à sinfiltrer ne serait-ce quune seule fois, cest parce quil est extrêmement difficile de les repérer et dattaquer. Inutile de vous expliquer ce qui se serait passé sans lintervention des Bioposis. Les mutants ne peuvent pas être partout à la fois.

 Brusquement, le Dr Riesenhaft toussota et sexclama :

  Vous mécoutez, Monsieur Bergmann ?

 Linterpellé sempressa de hocher la tête en signe dacquiescement. Loden réprima un bâillement. Pourtant, le climatiseur faisait régner une agréable fraîcheur dans le bureau.

 

  Nous ne pouvons pas nous permettre de compter sur une intervention des Bioposis en cas de nouvelle attaque des Laurins, expliqua Riesenhaft. (Il regarda Loden, lequel haussa les sourcils, son intérêt immédiatement en éveil.) Il faut absolument que nous mettions la main sur un moyen de repérage qui nous permette daffronter les Laurins. Je ne veux pas mavancer en parlant dès maintenant de lunettes spéciales, mais si nous pouvions disposer dun point de départ, nous devrions être en mesure de mettre au point un tel dispositif. Nous avons la certitude que les Invisibles avaient une base ici, sur Surprise. Ils ont fabriqué une partie des machines que nous étudions. Il est donc parfaitement possible que nous découvrions des informations qui nous permettraient de pallier une bonne fois larme la plus efficace des Laurins : leur invisibilité.

  La chance ne nous a guère souri jusquà maintenant, Doc, dit Bergmann.

 Le cybernéticien frappa du poing sur la table.

  Je vous interdis ce genre de remarque, sexclama Riesenhaft en colère. Votre position ne vous permet pas démettre des hypothèses sur lavancement de nos recherches.

  Cest bien possible, répondit Bergmann, impassible. Pourtant je nai pas souvenir que le Dr Bryant ait annoncé un quelconque progrès lors de sa dernière allocution.

 La barbiche du cybernéticien commença à vibrer. Loden, qui observait attentivement son supérieur, sattendit à une explosion de colère. Mais le Dr Riesenhaft parvint une fois de plus à se maîtriser.

  Il vous manque la capacité de distinguer les faits significatifs des autres, dit-il à Bergmann.

 Le Suédois, dont lapparence physique lui donnait beaucoup plus lair dun fermier que dun scientifique, haussa les épaules. Il savait quil ne servait à rien de discuter avec le Dr Riesenhaft.

  Il se peut que les recherches faites jusquà maintenant naient pas été assez minutieuses, déclara le Dr Riesenhaft. (Loden réprima un gémissement, en se voyant déjà passer non plus une, mais trois heures sous chaque machine.) Dans ce cas, nous avons pu oublier un élément important de ces installations souterraines, ou lavoir examiné trop superficiellement.

  À quoi pensez-vous exactement ? Se renseigna poliment Albright en profitant dune pause dans le discours de Riesenhaft.

 Loden sétonna de la position tordue quavait prise le bras gauche du Dr Riesenhaft, que ce dernier avait posé sur la table. La cause en était que son avant-bras était en réalité une prothèse bon marché, que le cybernéticien ne sétait jamais décidé à remplacer par une meilleure. Lincroyable avarice du Dr Riesenhaft ne sarrêtait même pas à son propre corps. Les hommes de son équipe avaient toujours tant de mal à obtenir des équipements supplémentaires quils renonçaient souvent à seulement en faire la demande.

  Je pense, dit Riesenhaft dune voix stridente, au mystérieux transmetteur que les créatures de Mécanica ont construit autrefois sur Surprise.

 Loden jeta à Shawlee un regard implorant, mais ce dernier ne semblait pas avoir lintention de sopposer à un supplément de travail. Riesenhaft était occupé à replier soigneusement un plan sur la table. Rassemblant tout son courage, Loden demanda : 

  Quentendez-vous par là, Doc ?

 La dernière lueur de bienveillance avait disparu des yeux incolores de Riesenhaft quand il regarda Loden. Celui-ci gardait obstinément la tête en arrière. Le transmetteur en question était lappareil dans lequel Rhodan et ses hommes étaient arrivés après leur saut raté depuis Arkonis III. À part les heures de travail supplémentaires qui lattendaient maintenant, Loden ne voyait pas ce que le transmetteur pouvait receler dassez important pour justifier un examen approfondi. Il ne croyait pas davantage que les nouvelles consignes venaient du Dr Bryant, mais plutôt que le Dr Riesenhaft agissait de sa propre initiative.

  Faut-il toujours que jaccompagne mes directives dun tas dexplications ? Questionna le Dr Riesenhaft fâché. Nous allons immédiatement nous rendre dans la salle du transmetteur. Nous en discuterons en route.

 Loden grogna un acquiescement, car il aurait été vain de tenter de détourner Riesenhaft de son idée. Cet affreux nabot  Loden rougit intérieurement doser penser ainsi à son supérieur  était doté, entre autres défauts, dune obstination sans limites.

 Loden souhaita que se produise enfin quelque chose qui ébranlerait assez le cybernéticien pour que son caractère se modifie. Mais, pensa Loden irrité, il faudrait au minimum faire sauter la planète ! 

 Cest exactement ce qui se passa à peine une heure plus tard.



*



 Il avait suffi de trois mille Laurins pour semer panique et destruction sur la Terre.

 Aidés par les rebelles Akonides, ils étaient parvenus sur Mars en passant par un transmetteur depuis Arkonis III. Ensuite, un cargo des Francs-Passeurs les avait déposés sur la Terre sans quils soient repérés. Telle était la tactique des Invisibles de commencer par déstabiliser une planète avant de lattaquer avec leurs flottes. Les adversaires des Laurins, entièrement focalisés sur la défense à la surface de leur propre monde, nétaient plus en mesure de réagir efficacement lorsque la bataille sétendait dans lespace. Dun point de vue humain, les Laurins se comportaient en lâches.

 Ces créatures, physiquement faibles, avaient été dotées par la Nature dun organe qui les protégeait de leurs ennemis. Ce Flexo-organe fonctionnait selon le principe dun écran déflecteur mécanique. Cet organe déviait les impulsions lumineuses avec une telle complexité quil semblait impossible de les neutraliser ou de les traverser. Trois Laurins avaient été capturés, mais avant que les scientifiques Terraniens aient pu les étudier suffisamment, ils avaient été exécutés par leurs propres frères de race.

 Il avait cependant été démontré quavec leurs trois yeux, les Laurins pouvaient voir à travers le Flexo-écran des autres Laurins. Il devait donc exister une possibilité de reproduire cette capacité de leurs yeux avec un appareillage mécanique ou électronique.

 Tandis que sur Terrania étaient entrepris les travaux de reconstruction des centres industriels détruits, Perry Rhodan était déjà reparti vers lamas stellaire M-13. Le Stellarque ne perdait pas de temps à diriger lui-même les travaux de déblaiement, car il craignait une nouvelle attaque des Invisibles.

 Après cette invasion, les Invisibles étaient devenus pour Rhodan ladversaire le plus dangereux pour lEmpire Solaire. Si les Laurins avaient réussi une première fois à sintroduire sur un monde étranger, ils étaient capables de recommencer.

 Rhodan et ses compagnons furent une fois de plus contraints de changer leurs plans dans les plus brefs délais. Les mesures stratégiques prévues contre les Bioposis devaient être revues.

 Maintenant que les Laurins connaissaient les coordonnées de la Terre, il était extrêmement urgent de fournir de nouvelles directives à la Flotte Solaire : il fallait prévoir davoir à repousser de nouvelles attaques en attendant que les scientifiques, ayant carte blanche, parviennent à mettre au point un dispositif de repérage.

 Quand, le 7 mars 2114, Perry Rhodan entra dans sa cabine sur le Théodoric, il songea que ses hommes navaient encore jamais eu à lutter simultanément contre autant dadversaires. Ils navaient plus dautre choix, et il fallait en plus compter les Akonides parmi ces adversaires. LAlliance Galactique, continuellement compromise depuis sa fondation, menaçait de voler définitivement en éclats. Les rebelles avaient de plus en plus dinfluence à lintérieur du système Bleu. Parmi les membres du Grand Conseil, au moins la moitié sympathisaient secrètement avec les organisations interdites. Après que Rhodan ait laissé bloquer plusieurs grands transmetteurs Akonides sur Arkonis III et Mars, de tumultueux échanges de vues sétaient déroulés au sein du Grand Conseil. De nombreux Akonides avaient exigé le retrait immédiat dAkonis de lAlliance. Mais Rhodan était resté ferme.

 De nouvelles mesures de précaution furent prises. Le Stellarque avait ordonné linterdiction datterrissage à tous les vaisseaux spatiaux des puissances extraterrestres présents à lintérieur du Système Solaire. Des commandos spéciaux furent envoyés dans les spatioports afin dinspecter tous les chargements livrés par des cargos Terraniens. Il fallait empêcher à tout prix une nouvelle invasion des Laurins.

 Les Akonides protestèrent. Ils affirmèrent que lAlliance prenait des décisions importantes sans même les consulter. Quand on apprit dans le Système Bleu que les Terraniens avaient réussi à capturer trois Laurins, lindignation fut à son comble. Cétait pour les Akonides la preuve que les Terraniens nen faisaient quà leur tête, sans respect pour les règles de lAlliance.

 Rhodan se vit contraint de détacher de nombreux éléments de la Flotte solaire afin de parer aux éventuelles agressions militaires des Akonides.

 Dans lamas stellaire M-13, les préparatifs dune expédition extragalactique étaient en cours depuis plusieurs jours. Rhodan voulait mettre en œuvre tous les moyens pour tenter de persuader les cerveaux plasmatiques Bioposis de la nécessité de livrer aux Terraniens le secret de lappareil de repérage dont disposaient de toute évidence les robots.

 Entre-temps, sur la Terre, les savants sacharnaient fiévreusement sur les informations obtenues des prisonniers tués. Mais ces renseignements étaient si fragmentaires quil était vain despérer un succès rapide. Trois adversaires menaçaient dangereusement lEmpire Solaire. Les perfides Laurins pouvaient réapparaître à tout instant, les Bioposis mystérieux dont les actions ambivalentes étaient toujours imprévisibles constituaient une menace pressante, et les Akonides se révélaient être des alliés non fiables qui pouvaient à tout moment et sans préavis redevenir des ennemis.

 Rhodan referma derrière lui la porte de la cabine. Il appréciait de retrouver ici, dans lespace, un certain calme, après un période éprouvante sur la Terre. Bien sûr, il devrait certainement puiser dans ses ressources pour mener à bien les préparatifs de lexpédition, mais au moins ce ne serait pas sous la pression dun danger imminent. Rhodan espéra quils pourraient se lancer dans cette entreprise risquée dans les prochains jours.

 Cest alors que se produisit un évènement quil navait pas pris en compte, et qui le contraindrait à reporter lexpédition prévue.

 Tout commença quand les alarmes du Théodoric se mirent à hurler.



*



 Lescadre de surveillance du système solaire dOutside était composée de vingt vaisseaux de combat et sept croiseurs légers. Cette formation était sous les ordres du Commodore Imarez. Rhodan avait envoyé lescadre comme protection pour les savants travaillant sur Surprise, car il fallait sattendre à ce que les Laurins fassent une tentative pour reconquérir la base quils avaient perdue.

 Le Commodore Felipe Imarez était un commandant fiable et expérimenté. Cétait le genre dofficier qui accomplissait avec soin et dévouement toute tâche aussi peu importante soit-elle.

 La petite escadre de surveillance sétait répartie sur lensemble du système dOutside.

 Le vaisseau de combat du Commodore se trouvait à environ deux cent cinquante mille kilomètres de Surprise quand six nefs composites des Bioposis surgirent à limproviste de lhyperespace.

 De toute lescadre terranienne, le vaisseau dImarez se trouva à ce moment être le plus proche de ce monde torride pas plus grand quune lune. Comme dhabitude, aucun ébranlement de structure naccompagna lémergence des nefs composites, mais les Bioposis ne firent de toute manière aucun effort pour camoufler leur arrivée.

 Conformément à leurs principes, ils mirent le cap droit vers leur but  qui était incontestablement la planète Surprise.

 Imarez réagit trois secondes après que les détecteurs eurent identifié les nefs composites. Les Bioposis pénétraient dans le système sans se préoccuper le moins du monde des vaisseaux terraniens.

 Le Commodore ordonna à deux vaisseaux de se mettre en travers de la trajectoire des Bioposis, mais il sagissait seulement de déterminer comment les Bioposis allaient se comporter envers eux. Pendant que les deux vaisseaux de combat se dirigeaient avec une vitesse croissante vers le point de rendez-vous, quils ne mettraient pas longtemps à atteindre, Imarez se mit en communication avec Rhodan par hypercom. Le Commodore était certes prêt à assumer ses responsabilités, mais dans le cas présent les décisions devaient être prises au plus haut niveau. Il semblait que les Bioposis allaient attaquer les Terraniens, ces mêmes Terraniens quils avaient sauvés des Laurins seulement trois semaines plus tôt.

 Ceci confirmait lhypothèse des principaux scientifiques Terraniens comme quoi toute la hiérarchie des robots était victime dune mystérieuse contradiction. Il avait été entre-temps établi que les cerveaux plasmatiques navaient pas lexclusivité des ordres donnés aux robots. Il ressortait des expériences menées avec les Bioposis que sur la planète géante des robots bio-positroniques devaient se trouver de gigantesques cerveaux hyperimpotroniques qui exerçaient eux aussi une considérable influence sur les agissements des Bioposis.

 Ces derniers étaient apparemment dirigés par deux forces distinctes. Tantôt par du plasma cellulaire, tantôt par dénormes positroniques. Ceci expliquerait leur comportement énigmatique. Les corps des Bioposis nétaient finalement rien de plus que les extrémités actives communes à deux commandants en désaccord : le plasma et les cerveaux positroniques.

 Imarez gardait les yeux rivés sur lécran du détecteur. Six nefs composites étaient clairement visibles, les deux vaisseaux Terraniens qui couperaient leur route dans quelques instants apparaissaient comme des points clignotants se déplaçant rapidement.

 Bien sûr, ce nétaient pas les vaisseaux eux-mêmes que voyait le Commodore, mais seulement une représentation des impulsions électroniques transmises par les détecteurs.

 Il se détourna de lécran et sadressa à lopérateur radio :

  Avez-vous la liaison, lieutenant ?

 Le lieutenant Walsh fit un geste négatif. Le message radio dImarez devait passer par toute une série de stations intermédiaires, et le Commodore savait que chaque relais impliquait un délai de transmission supplémentaire.

 Le chef de lescadre jeta un coup dœil sur lécran. Son visage carré ne laissait paraître aucune émotion. Seules ses mains semblèrent tressaillir légèrement quand les nefs composites se furent suffisamment approchées des deux vaisseaux Terraniens pour commencer à réagir. Imarez avait donné lordre aux deux commandants de se replier immédiatement en cas dattaque.

 Les Bioposis navaient pas lintention de se laisser distraire. Ils continuaient visiblement davancer en direction de leur objectif distant sans modifier leur vitesse.

 Imarez prit le micro de la radio qui le maintenait en communication avec les commandants des vaisseaux et le porta à ses lèvres.

  Envoyez-leur un tir de semonce ! ordonna-t-il.

 Mais ce tir ne vint pas, car les Bioposis ouvrirent le feu les premiers. Par contre, ils ne se contentèrent pas de coups de semonce, car leurs tirs avaient pour finalité la destruction pure et simple des deux vaisseaux de combat Terraniens.

  Retirez-vous ! appela Imarez.

 Au prix dextrêmes difficultés, les commandants parvinrent à écarter leurs vaisseaux, soumis à un intense bombardement, de la zone dangereuse. Imarez, qui observait tout cela, se mordit la lèvre inférieure. Sur Surprise, près de mille savants étaient en ce moment même occupés à étudier la base souterraine. Il fallait espérer que les Bioposis navaient pas lintention de bombarder la planète.

  La liaison, Monsieur ! annonça le lieutenant Walsh.

 Imarez fit signe à son premier officier de le remplacer à la liaison radio. Puis il sapprocha de Walsh, qui laissa immédiatement la place à son supérieur.

 Le Commodore expédia un flash dinformation informant Rhodan de lattaque des Bioposis.

 Ce fut ce message qui incita Jefe Claudrin, le commandant du vaisseau-amiral, à déclencher lalerte générale. Quelques secondes plus tard, Rhodan apparut dans le poste central du Théodoric.

 Entre-temps, Imarez avait rassemblé son escadre autour de Surprise. Puisque le doute nétait maintenant plus permis quant aux intentions des Bioposis, le Commodore était décidé à défendre à tout prix la planète. Il savait ne pas pouvoir compter sur des renforts, ceux-ci nauraient pas le temps darriver. En outre, la flotte Solaire était occupée comme jamais elle ne lavait été auparavant. Rhodan avait pratiquement dû disperser ses vaisseaux dans toute la Galaxie. Lescadre de surveillance du système Bleu avait mobilisé les dernières réserves. LEmpire Solaire aurait dû disposer dau moins deux fois plus de vaisseaux pour pouvoir surveiller la totalité des zones dangereuses.

 Imarez pensa mélancoliquement à ses vingt-sept vaisseaux qui formaient une bien petite escadre pour pouvoir résister à une véritable attaque. Si les Bioposis utilisaient leurs canons transformateurs, il ne pourrait probablement pas leur résister.

 La tentative que fit le Commodore, à laide dun transformateur de symboles, pour convaincre les Bioposis quil serait possible de sentendre si les robots respectaient certaines conditions, neut pas davantage de succès. Linformation transmise par le transformateur de symboles comme quoi les Terraniens étaient la vraie vie fut tout simplement ignorée par les Bioposis.

 Les nefs composites sapprochèrent de Surprise. Elles ne sarrêtèrent que lorsque la collision avec lescadre Solaire fut imminente. Les deux vaisseaux ouvrirent le feu, mais Imarez comprit au bout de quelques minutes quil ne pourrait continuer à protéger Surprise bien longtemps.
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 En pénétrant dans le transmetteur, Emmet Loden eut indubitablement limpression que latmosphère sentait plutôt le renfermé. Cétait une odeur étrange, à la fois de moisi et de bois pourri, mais en même temps étrangère et bizarre, comme si elle sortait par dinvisibles ouvertures dun endroit inimaginable. Loden rejeta cette idée, car il y avait forcément une explication logique à cette odeur désagréable. En outre, les autres ne semblaient pas lavoir remarquée.

 Le Dr Riesenhaft fit un grand geste pour intimer à Albright de fermer lentrée du transmetteur.

 Loden eut un frisson, bien quil fasse plutôt chaud à lintérieur de la salle. Riesenhaft regarda son assistant dun regard mécontent.

 Messieurs, veillez à ce que nous ne soyons dérangés en aucune circonstance. Toute perturbation dans le cadre dun travail sest toujours avérée nuisible.

 Il nous parle comme à un groupe denfants indisciplinés, pensa Loden, vexé.

 Riesenhaft traversa le transmetteur en trottinant sur ses courtes jambes.

  Les Laurins ont certainement découvert ce transmetteur, eux aussi. Mais je ne pense pas quils soient parvenus à sen servir, ricana-t-il  un bruit désagréable qui faisait penser au grincement des gonds dune porte.

 Riesenhaft doutait toujours de la capacité des autres à faire ce dont lui-même était incapable.

  Ont-ils seulement voulu lutiliser ? lança Bergmann. Il nétait probablement contrôlable que par les créatures de Mécanica. Les Laurins se seraient peut-être retrouvés quelque part entre deux dimensions.

  Paaaah ! (Le bouc de Riesenhaft trembla, ses yeux lancèrent des éclairs.) Vos pensées sont aussi lourdaudes que votre physique, insultât-il Bergmann.

 Loden songea : Ce nabot est pourtant bien placé pour savoir quon ne peut pas présumer des facultés intellectuelles à partir de lapparence physique. 

  On peut pourtant penser que les Laurins naient pas compris à quoi servait le transmetteur, fit agressivement remarquer Shawlee. Ne prenez-vous pas un maximum de précautions quand il sagit dexpérimenter des appareils dont vous ignorez la fonction ?

 Loden trouva enfin sur le mur un emplacement assez confortable, contre lequel il pouvait se laisser aller. Il sappuya avec un soupir daise, tandis que le Dr Riesenhaft, levant lindex à linstar dun professeur, disait :

  Le fait est que nous ignorons si les Laurins disposent ou non de la technologie des transmetteurs. On pourrait donc supposer que, sils tombent par hasard sur un tel appareil, ils ne sachent pas par où commencer. (Riesenhaft secoua la tête avec un air de regret, comme sil voulait montrer à quel point il était affligé de constater que les membres de son équipe étaient incapables de le suivre dans les hautes sphères de son raisonnement.) Mais les Laurins sont techniquement avancés, et leur technologie spatiale na rien à envier à la nôtre. Une race aussi évoluée, si elle découvre un transmetteur étranger, ne peut que lexpérimenter tôt ou tard.

 Les hommes étaient tellement plongés dans leur discussion quils nentendirent pas tout de suite le bourdonnement de la radio. Quand Loden sécarta brusquement du mur, le visage blanc comme linge, ils sinterrompirent brusquement. Pendant un instant, il avait ressenti une vibration à travers le mur. Ces oscillations venaient des profondeurs, il devait sagir de quelque chose de grave.

  Que vous arrive-t-il, Emmet ? demanda Riesenhaft, inquiet.

 Loden se pencha un peu en arrière, jusquà ce que lextrémité de ses doigts entre en contact avec le mur. Cétait comme sil touchait quelque chose de vivant. Linstallation vibra, tout le transmetteur fut pris dun tremblement inexplicable. Loden vit soudain le Dr Riesenhaft prendre lapparence dune caricature, les vibrations le rendaient flou à sa vue. La voix du cybernéticien sembla déformée quand il sexclama, complètement paniqué :

  Sortons dici, vite !

 Ces mots tirèrent Loden de sa torpeur. Alors que le sol commençait à trembler à son tour, il sélança vers la sortie. Bergmann courait juste devant lui, comme un guide aux mouvements sûrs au milieu du tumulte. Ils atteignirent la porte du transmetteur. Bergmann essaya douvrir, puis se retourna soudain et fixa Loden droit dans les yeux.

  Cest fermé, dit-il dune voix sourde.

 Loden, qui regardait le Suédois face à lui, aurait bien aimé essayer douvrir lui-même la porte, mais ce dernier resta planté là, pétrifié. Le sentiment envahit Loden que quelque chose de terrible sétait produit, dont la violence les laissait sans défense, le mettant au désespoir.

 Riesenhaft, qui soccupait de la radio, murmura :

  Cest le Dr Bryant. Il vient de nous avertir que la planète est en train de se briser.
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 Neuf des vaisseaux de la formation du Commodore Imarez avaient déjà dû se replier, leurs meilleurs écrans protecteurs nayant finalement pas résisté aux tirs des armes lourdes des Bioposis. La puissance avec laquelle les robots attaquaient prouvait quils étaient fermement décidés à reconquérir Surprise.

 Le Commodore Felipe Imarez ouvrait le bouton de col de sa veste duniforme quand le vaisseau trembla sous un nouveau coup au but de leurs adversaires. Il tourna la tête en direction du lieutenant Walsh.

  Envoyez un message hypercom, lieutenant, ordonna-t-il. Informez le Stellarque que nous ne pouvons plus tenir Surprise.

 Walsh était un jeune officier. Imarez, avec son œil exercé, constata sans peine que lopérateur radio éprouvait les plus grandes difficultés à garder son calme. Son visage était aussi blanc que limage sur lécran de lhypercom.

 Trois vaisseaux des robots avaient déjà percé le barrage des vaisseaux Terraniens et sapprochaient de Surprise. Imarez suivit leur progression sur lécran du détecteur. Il décida de tenter le tout pour le tout, en essayant de détourner les robots de leur objectif.

  Attention ! appela-t-il sur la fréquence de lescadre. À tous les commandants des vaisseaux encore opérationnels. Si nous nous regroupons, nous pouvons peut-être réussir à détruire au moins une nef composite. Prenons celle qui est déjà avariée. Si nous parvenons à la détruire, il se peut que les Bioposis fassent demi-tour.

 Bronston, le premier officier, qui avait repris la tâche de pilotage, jeta un regard plein de doute à Imarez quand le vaisseau fut une nouvelle fois ébranlé par un tir au but. Les puissants générateurs gémirent quand les écrans protecteurs pompèrent durant de longues secondes la quasi-totalité des ressources énergétiques du vaisseau. Les lumières faiblirent, mais le vaisseau de combat sen tira encore une fois.

 Le vaisseau dImarez formait la pointe de la formation terranienne. Devant eux, trois nefs composites se dirigeaient droit vers la planète. Les trois autres vaisseaux Bioposis semblaient séloigner de Surprise. Mais Imarez savait quil ne fallait pas se fier aux apparences. Les robots allaient réapparaître ailleurs.

 La formation terranienne gagnait du terrain. Imarez indiqua aux commandants le vaisseau bioposi quil avait choisi pour le tir concentré. Au même instant le lieutenant Walsh transmit un nouveau message à Rhodan. Il informa le Stellarque que selon toute probabilité Surprise était perdue.

 Le Commodore Imarez réfléchissait déjà à un plan qui lui permettrait de sauver le plus vite possible le millier de scientifiques présents sur Surprise. Il décida de faire atterrir deux vaisseaux de combat. Il avait entre-temps contacté le Dr Bryant, qui dirigeait les recherches sur le monde torride. Le savant fut informé des évènements en cours dans lespace, et lança immédiatement lordre de rassemblement des équipes de recherche dispersées.

 Le cerveau dImarez fonctionnait comme une machine bien huilée. Tout en réfléchissant encore au problème du sauvetage, il donna de nouvelles consignes dattaque à la centrale de tir.

 Les dix-huit vaisseaux restants de lescadre de surveillance ouvrirent le feu sur une nef composite. Ils étaient maintenant très proches de Surprise. Trop près même, de lavis dImarez. Il fit un signe avertisseur à Bronston, mais le premier officier avait déjà compris de quoi il sagissait. Étonnamment, les deux nefs composites restantes ne se soucièrent pas davantage de leur compatriote attaquée, mais continuèrent de sapprocher de Surprise.

  Si un seul de ces vaisseaux atterrit, tout est fini, pensa Imarez. Son excitation intérieure nétait pas causée par la peur, mais par la certitude quil ne pouvait rien faire pour arrêter les robots. Bronston sexclama dune voix forte :

  Nous lavons eu, Monsieur !

 Même les écrans relatifs du vaisseau bioposi navaient pu résister au bombardement concentré de dix-huit vaisseaux de combat Terraniens. Touché à mort, lénorme cube commença à tomber en vrille. Le sentiment de triomphe qui gagnait le Commodore se mêla bientôt dhorreur quand il comprit ce qui allait arriver au vaisseau ennemi endommagé. À moins dun miracle, le vaisseau robot allait sécraser sur Surprise. Cétait un vaisseau immense, mû par une accélération énorme. La traversée de latmosphère ne le ralentirait pratiquement pas.

 Désespéré, Imarez regardait fixement lécran. Même son imagination débridée avait du mal à imaginer quelles seraient les conséquences de la chute dun tel vaisseau. Il comprenait seulement que mille Terraniens étaient en danger de mort. Lintelligent Bronston avait déjà déduit les conséquences de la trajectoire involontaire du vaisseau bioposi.

  Sil sécrase sur la base, nous pourrons nous en aller immédiatement, dit-il sombrement. Personne ny survivra.

 Imarez regardait le disque lointain de la planète passer lentement devant le vaisseau de combat. Cétait bien sûr un effet doptique, puisque cétait le vaisseau qui se déplaçait.

 Imarez nosait pas penser à ce qui pourrait arriver aux savants. Dans les faits, cétaient ses ordres qui étaient à lorigine de ces évènements.

 Ils suivirent la chute du vaisseau robot, comme fascinés.

  Le Dr Bryant nous appelle, annonça Walsh dune voix incertaine. Il voudrait avoir des nouvelles.

 Imarez sentit son estomac se contracter en un nœud douloureux. Il se reprit dans un effort.

  Dites-lui que nous nous apprêtons à atterrir pour les récupérer, décida-t-il.

 Il vit la question muette dans les yeux du lieutenant. Walsh déglutit convulsivement et se remit au travail.

 Cest moche de devoir mentir à quelquun, pensa Imarez. Surtout sil ne lui reste que quelques instants à vivre. 

 Le Commodore vit que les deux vaisseaux cubiques changeaient de trajectoire, renonçant à leur intention originelle datterrir. Les robots commandants ayant apparemment compris ce qui allait se produire avec le vaisseau en perdition, les deux nefs composites rebroussèrent chemin vers lespace.

 Limpact du gigantesque vaisseau libéra un déchaînement énergétique correspondant à plus de trente mille gigatonnes de TNT. Sa vitesse effrénée et sa masse colossale firent senfoncer le vaisseau de près de cinq kilomètres à lintérieur de la fragile écorce de Surprise.

 Toute la planète fut secouée par londe de choc. Bronston se renfonça dans le siège du pilote, comme sil ne parvenait pas à croire ce quil voyait.

  Le Dr Bryant appelle, se manifesta Walsh. Il veut savoir ce qui sest passé. Il dit que la planète part en morceaux.

 Imarez sortit de son immobilité. Les savants avaient survécu au choc, la nef composite ne sétait donc pas écrasée dans le voisinage de la station souterraine.

  Nous atterrissons immédiatement avec deux vaisseaux à proximité de la base pour embarquer les chercheurs, ordonna le Commodore. Il jeta un coup dœil sur lécran qui affichait une partie de la planète. Une flamme ardente sétalait au loin : cétaient les masses de magma qui surgissaient de la croûte fissurée. Sur Surprise, un monde par nature déjà infernal, le spectacle était maintenant apocalyptique. Imarez se rendit compte que latterrissage des vaisseaux était très risqué.

  La base commence à seffondrer, annonça Walsh, les lèvres tremblantes. Nous devons faire vite.

 Surprise remplissait maintenant complètement lécran panoramique. Les dégâts provoqués par la chute de la nef composite étaient inimaginables. Une énorme crevasse, dans laquelle on aurait pu faire tenir une ville entière, était visible sur lhorizon du petit monde. Une autre fissure commençait à apparaître dans la partie inférieure de limage.

 Cétait comme si toute la planète allait exploser. Une langue de feu ardente se répandait à la surface, étalant dinnombrables ramifications sur le sol nu. En maints emplacements le magma liquide surgissait à la surface, la transformant en un enfer bouillonnant.

 Les énergies libérées rendaient difficile la liaison avec les savants attendant leur sauvetage. Walsh, toujours en conversation avec le Dr Bryant, semblait être à bout de nerfs. Pendant quelques instants, les deux vaisseaux de récupération envoyés par Imarez devinrent visibles sur lécran, deux géants sphériques en acier dArkonis qui sapprêtaient à se poser au milieu des éléments déchaînés.

 Le Commodore regarda le chronomètre. Les vaisseaux des Bioposis avaient disparu.

 Surprise avait perdu toute valeur pour eux, tout comme pour les Laurins et les Terraniens, dailleurs. Dans peu de temps Outside perdrait encore une planète. La base souterraine des habitants de Mécanica périrait avec ce monde.
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 Le major Tschu-Kameh traîna le dernier homme à lintérieur du sas. Ce dernier résista un peu en protestant, mais Tschu-Kameh nen tint aucun compte. Chaque seconde supplémentaire passée dans cet enfer pouvait signifier la mort pour tous. Ils avaient déjà attendu beaucoup trop longtemps. Le premier des deux vaisseaux de combat était déjà reparti dans lespace avec six cents rescapés à bord. La moitié de la base sétait effondrée, ses galeries et ses halls étaient maintenant envahies par un flot croissant de magma liquide et brasillant.

 Tschu-Kameh ferma le sas et ordonna le décollage immédiat. Le dernier homme monté à bord ouvrit le casque de son scaphandre. Il avait un visage plaisant, mais cependant un air sérieux.

  Je suis le Dr Bryant, dit-il. Je dirigeais les recherches sur Surprise.

 Le major perçut avec soulagement les vibrations annonçant que le vaisseau quittait le sol. Il sadressa au Dr Bryant :

  Je suis désolé pour ce qui est arrivé, dit-il. Mais nous pouvons nous réjouir de la réussite de ce sauvetage.

 Le savant secoua silencieusement la tête.

  Tout le monde nest pas à bord, dit-il faiblement. Une petite équipe de cinq hommes est restée sur la planète.

 Lasiatique regarda Bryant, incrédule.

  Comment est-ce possible ? Nous avons pourtant attendu assez longtemps.

  Ils se trouvent à lintérieur du transmetteur. Dune façon ou dune autre, il doit sêtre refermé. Personne nen est sorti.

 Le major Tschu-Kameh baissa la tête.

  Nous ne pouvons pas y retourner, Doc, murmura-t-il. Je ne peux risquer la vie de tous ces hommes à bord.

 Le Dr Bryant hocha silencieusement la tête. Le vaisseau était en pleine accélération.

 Il serait bientôt sorti de la zone dangereuse. Il se pouvait que le Dr Riesenhaft et ses compagnons soient encore en vie et attendent leur sauvetage, enfermés dans le transmetteur, inconscients de lapocalypse qui se répandait en surface. Cétait une mort atroce qui attendait ces hommes. Il fallait seulement espérer que tout irait très vite.

  Vous devez essayer doublier cela, dit le major Tschu-Kameh. Ces hommes ne seront pas morts pour rien.

Si le Dr Bryant avait pu se douter que le Dr Riesenhaft et son équipe survivraient à lexplosion de Surprise, il aurait peut-être trouvé quelque chose à répondre. Aussi garda-t-il le silence quand il se retourna pour entrer en compagnie du major dans le centre de commandement du vaisseau. Derrière eux, dans lespace, une planète mourait. 


CHAPITRE 2



 Pour Emmet Loden, la mort avait toujours été un concept abstrait, une chose qui narrivait quaux autres. Il avait été jusquà ce moment fermement convaincu dêtre lui-même immunisé contre la mort. Aussi les mots du Dr Riesenhaft se heurtèrent-ils à un mur dincrédulité.

 Bergmann fut le premier à reprendre ses esprits :

  Il faut appeler le Dr Bryant et lui dire que nous ne pouvons pas sortir dici sans aide. Il faut quil nous envoie une équipe qui nous perce une ouverture avant que nous ne grillions dans cette espèce de cachot.

 Shawlee sexclama avec une véhémence proche de lhystérie :

  La base sest écroulée ! La base sest écroulée !

 Il eut encore le temps de répéter trois fois cette phrase avant quAlbright ne le calme dun coup de poing bien placé.

 Loden était le seul à ne rien faire. Toute action lui semblait totalement absurde et inutile.

 Au bout dun moment, le Dr Riesenhaft dit en montrant la radio :

  Shawlee, vous aviez raison. Le Dr Bryant me disait tout à lheure quune partie des salles se sont effondrées. Un vaisseau spatial bioposi sest écrasé, et ce qui est en train de se produire est la conséquence de limpact. Bryant a promis de nous aider dès quil sera possible darriver jusquici. Deux vaisseaux de lescadre de surveillance atterrissent pour nous récupérer.

 Loden ne trouva que peu de consolation dans les mots du cybernéticien. Sil était exact quune partie de la base sétait effondrée, il faudrait beaucoup trop longtemps pour quune équipe de sauvetage parvienne jusquà eux. La planète serait détruite avant.

 Bergmann était en train de vérifier à fond toutes les entrées du transmetteur, aidé par Albright. Celui-ci était un homme corpulent, avec les cheveux longs, attachés sur la nuque. Il se tenait toujours comme sil posait pour un magazine de mode masculine. Mais pour lheure il avait perdu un peu de son allure soignée.

 Shawlee observa ses compagnons lun après lautre, comme sil pouvait évaluer la probabilité dun espoir daprès leurs expressions. De temps en temps Loden tâtait la paroi du transmetteur du bout des doigts.

 La vibration sétait maintenant modifiée, devenant plus lente et plus profonde. Mais son action, ainsi amplifiée, en était dautant plus dangereuse.

 Loden se dirigea vers le Dr Riesenhaft, qui se tourna vers lui.

  Tout est fini, dit le savant avec une crispation. Le Dr Bryant ne répond plus. Les derniers mots que jai pu entendre de lui étaient quil devait sortir de la base, parce que les vaisseaux de sauvetage viennent de se poser.

  Mais ils ne peuvent pourtant pas nous laisser mourir ici, comme ça ! cria Shawlee.

 Albright séloigna de lentrée. Sa voix fut à peine audible quand il chuinta :

  Tiens, vous êtes enfin calmé ?

 Shawlee rejoignit le Dr Riesenhaft. Il désigna la radio.

  Vous devriez essayer de contacter les vaisseaux, Doc.

 Le savant lui tendit lappareil :

  Essayez vous-même !

 Loden regarda du côté de lentrée. Bergmann avait cessé de sescrimer sur louverture bloquée. Aucun bruit nétait audible à travers les épais murs métalliques du transmetteur.

 Mais soudainement tout lensemble bougea sous leffet dun énorme choc. Loden fut déséquilibré. Il entendit Albright pousser un cri et vit Shawlee heurter le Dr Riesenhaft.

 Puis ce fut lobscurité. Le transmetteur fut de nouveau ébranlé, mais Loden se cramponna désespérément.

  Qui a parlé dun enterrement de première classe ? commenta Bergmann quelque part dans les ténèbres.

 Loden appuya sa tête contre la paroi du transmetteur. Le métal était chaud.
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 Perry Rhodan contourna le siège du pilote et sappuya des deux mains sur la table des cartes. Claudrin sétait levé aussi. Sa large silhouette occupait presque tout lavant de la table. Atlan se pencha sur la carte stellaire étalée sur la table.

  Ce point représentait Surprise, dit-il. Nous pouvons leffacer de la carte. Nous navons décidément pas eu de chance avec ce monde, Barbare.

 Rhodan secoua pensivement la tête.

  Heureusement que lescadre du Commodore Imarez est parvenue à sauver tous les scientifiques  sauf cinq hommes, hélas  avant que Surprise néclate en trois morceaux.

 Claudrin toussa aussi discrètement quil lui était possible, mais il ne put éviter que les hommes lèvent la tête en entendant ce grondement. Il sexcusa en souriant.

  Malheureusement, nous avons maintenant perdu une des chances que nous avions de trouver quelque chose qui nous permettrait de pallier linvisibilité des Laurins, dit-il.

  Je ne pense pas que cette chance ait été bien grande, expliqua Rhodan.

 Contrairement à nos espérances, les recherches effectuées sur Surprise ne nous ont pas fait avancer dun pouce. Il aurait été vain de se faire de faux espoirs, Messieurs. Nous navons actuellement aucun moyen de défense contre linvisibilité de nos adversaires, et il ne semble pas que nous soyons sur le point de le trouver.

 Atlan regarda son vieil ami par-dessus la table.

  Comment comptes-tu réduire le péril qui nous menace ?

  Les préparatifs de la prochaine expédition extragalactique sont déjà bien avancés.

 Malgré lattaque des Bioposis sur Surprise, je pense que nous pouvons trouver un terrain dentente avec eux. (Rhodan parcourut les cartes dun geste de la main.) Nous devons même trouver un accord si nous ne voulons pas perdre tout ceci..

 Atlan perçut le sérieux de ces paroles. Les barbares avaient maintenant un problème quils ne pouvaient pas résoudre simplement. LArkonide réprima un sourire. Ce nétait pas seulement le problème des Terraniens, mais également le sien.
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 Pendant quelques secondes Emmet Loden crut que léclairage fonctionnait à nouveau, mais quand ses yeux commencèrent à shabituer, il constata quil sagissait seulement dune lueur rougeâtre qui sortait dune source invisible et enveloppait les environs dune lueur crépusculaire. Il put de nouveau apercevoir ses compagnons dinfortune. Bergmann était toujours près de lentrée, Shawlee était en train de sasseoir dans un coin, tandis que le Dr Riesenhaft se tenait exactement au centre du transmetteur, comme sil se préparait à relever un défi inexprimé. Albright sappuya contre la cloison et regarda du côté de Loden, lair interrogatif.

 La luminosité augmenta légèrement, mais rien dautre ne se produisit.

  Que se passe-t-il ? avança Loden. Y aurait-il une équipe de sauvetage quelque part là-dehors, Doc ?

  Absurdité, affirma Riesenhaft, son arrogance retrouvée. La lumière vient dici, à lintérieur. Apparemment, le dernier choc a activé un circuit quelconque.

 Lespoir naissant de Loden retomba. Il recula dun pas, et sentit que quelque chose dimmatériel était en train de semparer de lui.

 Il se rendit compte instantanément quil ne pouvait pas maîtriser ce processus. Cela dura quelques secondes, et les cinq hommes cessèrent dexister à lintérieur du transmetteur.

 Quand ils avaient construit leurs bases, les anciens habitants de Mécanica avaient pensé à tout, même aux catastrophes. Ils ne laissaient rien au hasard.

 Mais ni le Dr Riesenhaft ni ses compagnons ne réfléchissaient à cela. Vu létat dans lequel ils se trouvaient, ils étaient de toute façon incapables de la moindre pensée cohérente. Le mystérieux transmetteur les avait transportés ailleurs, juste avant la destruction finale de Surprise.

 Les possibilités que représentait cet ailleurs nétaient pour les cinq Terraniens pas particulièrement nombreuses. Ils pouvaient se retrouver perdus pour léternité entre deux dimensions. Mais ils pouvaient aussi ressortir par un autre transmetteur. Le nombre des transmetteurs de Mécanica existant encore était faible, et les planètes à la surface desquelles ils avaient été construits avaient toutes en commun une caractéristique désagréable :

 Elles étaient dangereuses !

 


CHAPITRE 3



 Lextrémité de la large queue de Schœpproït commença à trembler dindignation. Le visage de phoque aux yeux ronds et humides exprima la fureur. Il en avait maintenant la preuve irréfutable : Tœsnik volait les feuilles inférieures de sa plante.

 Il les avait mangées jusquau tronc, et aussi haut quil avait pu redresser son corps grassouillet. Tœsnik avait laissé les feuilles du haut à Schœpproït, mais probablement uniquement parce quil navait pas pu les atteindre, et en tout cas certainement pas par courtoisie.

 Avec son tronc dénudé, la plante de Schœpproït navait plus aucune allure. Il ne pouvait tout simplement pas la présenter dans un tel état en vue dobtenir un prix. Alors que Tœsnik surveillait sa propre plante comme un sanctuaire  il la nourrissait huit fois par jour et avait élevé un rempart de feuilles autour delle , il sattaquait dans sa voracité aux plantes des autres.

 Le corps de Schœpproït  de la taille dun teckel et couvert dune fourrure bleue 

 vibrait dindignation. Naturellement, il ne pouvait pas prouver aux autres le vol de Tœsnik, mais les traces menaient à son terrier. Schœpproït nétait pas resté éveillé toute la nuit pour rien. Il avait senti lodeur de Tœsnik, et le parfum humide du ruisseau était resté longtemps dans lair. Or le terrier de celui-ci se trouvait juste au bord du ruisseau, tout en bas de la Pente, alors que Schœpproït était obligé de dormir plus loin, en haut, chez les jeunes.

 Il considéra mélancoliquement sa plante dont les feuilles restantes sagitaient légèrement dans la brise matinale. Il entendit quelquun se glisser derrière lui. Quand il se retourna, il aperçut Sœrenzeych dans la lumière de laube.

 Le jeune agita la tête en direction de la plante.

  Tœsnik ! chuchota Schœpproït.

 Sœrenzeych, mal réveillé, sapprocha de la plante en clopinant. Cétait lun des chefs de groupe des jeunes, mais qui navait pas encore reçu lautorisation davoir sa propre plante.

  Et maintenant ? demanda-t-il avec sympathie.

 Schœpproït pivota lentement jusquà ce que son visage soit tourné dans la direction exacte de la ville interdite. Il vit frissonner le jeune quand la brise croissante froissa sa fourrure bleue.

  Là-bas ! annonça Schœpproït, qui avait pris une décision irrévocable.

 Malgré son jeune âge, Sœrenzeych était doté dun solide sens des valeurs. Sa voix résonna sur le clapotis du lointain ruisseau :

  Pourtant, il nest encore question que de la possibilité de gagner un prix au concours.

  Oui, approuva Schœpproït, et un profond désespoir sempara soudainement de lui, quand il vit se profiler contre le ciel matinal sa plante devenue sans valeur. Il venait seulement de réaliser à quel point il avait compté sur ce concours, la seule possibilité de quitter le secteur dhabitation des jeunes et de se rapprocher un peu du ruisseau.

 Schœpproït navait rien contre les jeunes, mais il avait déjà atteint un âge désagréablement incompatible avec le fait quil soit toujours installé en haut de la Pente.

  Tu pourrais en mourir, dit Sœrenzeych.

  Oui, je sais, répondit Schœpproït.

 Il nattendit pas que Sœrenzeych avance une nouvelle objection à son projet, car le chef de groupe pourrait peut-être finalement le convaincre de renoncer. Il courut vers le bas de la Pente aussi vite que le permettaient ses courtes pattes. Les choses sarrangeraient certainement pour lui, sil atteignait la ville interdite.

 Les autres dormaient encore. Il résista à la tentation de passer devant le terrier de Tœsnik et de lui hurler une injure. Il arriva au ruisseau. Bien que leau soit fraîche à cette heure matinale, il ressentit un plaisir particulier à se laisser tomber dans londe. Le ruisseau constituait la vraie frontière de la ville interdite. Celui qui saventurait sur lautre rive devait sattendre à être capturé et tué par les gardiens. Parfois, cependant, ils en rejetaient un dans le ruisseau, vivant.

 Daprès la tradition, la ville interdite navait pas toujours existé de lautre côté du ruisseau. Elle devait être apparue à un moment ou un autre, dinnombrables générations auparavant. Lintelligence de Schœpproït nétait pas suffisante pour quil puisse se faire une idée plus que superficielle de lorigine de la ville et des gardiens. Pour lui, ces choses faisaient partie de la nature. Il les prenait comme elles venaient, comme le vent, comme la nuit, comme le ruisseau et comme la Loi de la Pente.

 Chacun de ceux qui parvenaient à creuser le tunnel un peu plus loin sous la ville pouvait sattendre à pouvoir sinstaller un peu plus bas sur la Pente, dans un terrier plus humide, donc plus confortable. La galerie sous la ville était probablement aussi ancienne que celle-ci. Ils creusaient depuis des temps immémoriaux, en espérant toujours parvenir un jour à lintérieur de la ville, sans être repérés ni tués par les gardiens. Schœpproït était parfaitement au courant de cela. Tout en se laissant flotter, il faisait de temps en temps un mouvement avec ses pattes pour se rapprocher un peu de lautre côté du ruisseau.

 Il repéra finalement un endroit plat sur la rive den face. Nageant énergiquement, il se propulsa vers la berge. Il sentit le fond sous ses courtes pattes et pataugea hors du ruisseau. De ce côté, la Pente nétait quune forme sombre. Schœpproït prit le vent en levant son museau. Maintenant, il était entièrement livré à lui-même. Personne ne viendrait le chercher sil nétait pas revenu sur la Pente dici quelque temps. Il décida de se frayer un chemin à travers les roseaux, qui commencèrent à se froisser au contact de son corps. Lodeur des buissons de Souks en pleine floraison le pénétra. La clarté croissante lui permit de trouver facilement son chemin. Sa fourrure sécha rapidement dans le vent du matin et fut peignée par les herbes quil traversait. Devant lui, Un Blychost sautilla en traversant les buissons et disparut en direction du ruisseau.

 Schœpproït lavait probablement dérangé dans son repos nocturne, car les Blychosts dormaient généralement jusquà ce quil fasse grand jour.

 Il serra ses pattes fouisseuses contre son corps pour progresser plus rapidement.

 Quand les buissons commencèrent à se clairsemer, il comprit quil approchait de son objectif. Les gardiens brûlaient toute la végétation à proximité de la ville. Celle-ci était donc entourée dun cercle de terre calcinée sur laquelle nétaient visibles que les racines des buissons de Souks, extrêmement résistantes.

 À linstar de tous les autres habitants de la Pente, Schœpproït connaissait

 lemplacement exact de lentrée du passage souterrain. Ses ancêtres venaient déjà travailler ici pour prolonger la galerie. Il ignorait jusquoù le travail de sape sétait avancé, mais à son avis le tunnel ne devait pas encore sétendre sous la ville.

 Malgré la couche de brume qui couvrait les alentours, Schœpproït identifia

 immédiatement le buisson de Souks entremêlés. Il sy précipita. Lorifice de la galerie souterraine était mieux camouflé quil ne lavait pensé. Il déplaça précautionneusement les feuilles sur le côté. Avant de se glisser à lintérieur du tunnel, il jeta un dernier regard à la ville interdite.

 Elle sétendait devant lui, paisible dans la clarté matinale. Elle lui sembla non seulement immense, mais également incompréhensible. Elle était entourée par un mur, derrière lequel sélevaient de hauts bâtiments. Cette vue était si déconcertante que la sa résolution pourtant ferme vacilla. Mais il se souvint alors du larcin de Tœsnik.

 Schœpproït avait atteint un âge qui ne lautorisait plus à vivre parmi les jeunes. Il devait absolument accomplir quelque chose qui lui donnerait le droit de sinstaller un peu plus bas sur la Pente.

 Il était certainement le plus âgé de sa race à vivre encore au milieu des jeunes. Et bien que ceux-ci soient très gentils, il en avait un peu honte.

 Il se reprit. Maintenant que lespoir de se voir attribuer un meilleur terrier grâce à sa superbe plante était anéanti, il devait envisager cette dernière possibilité.

 Il rampa dans le passage et masqua temporairement louverture avec des feuilles tombées. La galerie, creusée à une faible profondeur, se dirigeait droit sur la ville. Elle sétait effondrée par endroits, et Schœpproït devait alors dégager le passage.

 Il eut finalement limpression de se rapprocher de la surface. Daprès son estimation, il avait déjà parcouru la moitié de la distance. Une question brûlante lui vint à lesprit : Jusquoù ses prédécesseurs avaient-ils creusé le passage ? Menait-il déjà à lintérieur de la ville, si on tenait compte de sa profondeur croissante ?

 Schœpproït continua davancer en rampant, afin de parvenir à lextrémité de la galerie. Par deux fois déjà il était passé devant de minuscules puits daération. Alors quil commençait à penser que le passage navait pas de fin, il buta sur un obstacle. De la terre compacte lempêchait davancer. Il fut certain quil ne sagissait pas cette fois dun simple éboulement.

 Il avait atteint lextrémité. Il pouvait maintenant se mettre au travail et prolonger le passage. Ses pattes fouisseuses se mirent en action. Le plus gros travail consisterait, un peu plus tard, à sortir la terre de la mine. Ses prédécesseurs avaient utilisé une feuille de Sespa, en la chargeant de terre et en la traînant jusquà la sortie. Schœpproït espéra quaprès avoir creusé il trouverait une de ces feuilles à proximité de lentrée.

 Il navait aucune idée de la durée pendant laquelle il allait sactiver. Mais il était décidé à faire une avancée impressionnante.

 Ses pattes fouisseuses rencontrèrent si brusquement le vide quil pensa avoir fait erreur et seulement dégagé un éboulement. Mais une grande clarté illumina le tunnel.

 Schœpproït sortit la tête de la galerie. Ce quil vit alors le paralysa de frayeur.

 Quelque chose dextraordinaire venait de se produire. Le passage était ouvert !

 Il était au cœur de la ville !

 Sa fourrure se hérissa instinctivement. Il trembla de stupéfaction. Les yeux lui sortirent de la tête, comme sil ne pouvait admettre ce quil apercevait. Il avait fait une chose dont sa race navait fait que rêver depuis des temps immémoriaux : il avait achevé la galerie. Ils disposaient maintenant dun accès souterrain à lintérieur de la ville interdite.

 Tout le corps vibrant démotion, Schœpproït recula vers lintérieur de la galerie 


CHAPITRE 4



 Loden ne parvenait pas à comprendre comment un corps humain pouvait passer en si peu de temps du néant à une nouvelle existence. Il est vrai que ce processus incompréhensible avait peut-être pris beaucoup plus de temps quil ne le supposait.

 Pendant sa non-existence, n importe quel laps de temps pouvait en pratique sêtre écoulé, pour celui qui revenait du néant ce serait toujours quasiment instantané.

 En ouvrant les yeux, il comprit immédiatement quils se trouvaient dans un autre transmetteur. La technique de construction était la même, mais les entrées étaient disposées différemment. Quand il tenta de se relever, il saperçut quil était complètement épuisé.

 Le Dr Riesenhaft, qui était justement en train de se redresser, regarda également vers les entrées. Il fit à coup sûr le même constat que Loden. Shawlee sassit par terre et eut un faible sourire, tandis que Bergmann était en train daider Albright à se remettre debout.

 Loden enregistra avec soulagement quon ne sentait plus aucune secousse. Cétait un autre indice prouvant quils nétaient plus à lintérieur du transmetteur dans lequel leurs malheurs avaient commencé. Il se souvint tout à coup quil ny avait quun seul transmetteur sur Surprise. Ils avaient donc forcément quitté la planète.

 Le savant sentit la sueur lui couler sur le front. Sils nétaient plus sur Surprise, où étaient-ils maintenant ? Il gémit en songeant aux innombrables possibilités. Que deviendraient-ils si ce transmetteur-ci avait été installé sur un monde doté dune atmosphère de méthane ?

 Nayant aucun scaphandre à leur disposition, il leur fallait donc obligatoirement une atmosphère à oxygène et des températures quils puissent supporter. Pour Loden, leur nouvelle situation était inquiétante. Ils restèrent un moment assis dans cette petite salle où ils avaient abouti en sortant du néant. Ils ignoraient ce qui les attendait.

 Loden eut soudain peur que lun des autres ne décide inconsidérément douvrir une des portes.

 Le Dr Riesenhaft fut le premier à retrouver lusage de la parole.

  Il semblerait que nous ayons effectué un saut de transmetteur, dit-il péniblement.

 Bien que nous ne layons pas fait volontairement, ce saut nous a certainement sauvés, car je pense que nous ne serions plus vivants à cette heure si nous étions restés sur Surprise.

 En entendant les mots du cybernéticien, le sourire de Shawlee sélargit. Loden trouva loptimisme du petit homme quelque peu prématuré.

 Il sefforça donc de le tempérer :

  Nous ne savons pas encore sur quel monde nous avons atterri, Doc.

Riesenhaft semblait avoir recouvré une partie de son énergie, car il expliqua :

  En tout cas, nous navons plus à craindre de finir dans lexplosion dune planète.

 Nous sommes en vie et nous pouvons calmement essayer de savoir dans quelle partie de la Galaxie nous avons abouti.

 Bergmann déclara sur un ton empreint de scepticisme :

  Nous aurions besoin dun meilleur équipement que celui dont nous disposons ici.

 Ces paroles déclenchèrent la colère du Dr Riesenhaft :

  Navez-vous jamais entendu le mot improvisation ? répliqua-t-il au Suédois. Un véritable scientifique essaie datteindre son but même en labsence du matériel adéquat.

 Et maintenant, Bergmann, sachez que vous aurez plein doccasions dapprendre à improviser dans les heures qui viennent.

  Vous ne trouvez pas le moment plutôt mal choisi pour me faire des reproches ? demanda linterpellé, vexé.

 Riesenhaft eut un ricanement venimeux :

  Pour convaincre un chercheur de ses erreurs, tous les moments sont bons.

 En soupirant, Bergmann laissa tomber la discussion. Leur supérieur aurait toujours le dernier mot, et rien ne pourrait y changer. Il se dirigea vers les entrées pour les vérifier, accompagné par Albright.

  Tout est fermé, dit-il au bout dun moment. Sil ny a là dehors personne pour venir nous ouvrir, nous aurions pu tout aussi bien rester sur Surprise.

 Pour Loden, une interprétation aussi drastique de leur situation était plutôt déplacée.

 Bergmann aurait mieux fait de garder son opinion pour lui, car le sourire de Shawlee sévanouit instantanément, remplacé par une moue fataliste. Le Dr Riesenhaft, lui, ignora totalement les paroles de Bergmann.

  Nous ne pouvons pas nous permettre de compter sur une aide extérieure, dit-il.

 Nous navons donc pas le choix, Messieurs. Aussi, commencez à réfléchir à notre problème. Pour linstant, son énoncé est : Comment sortir dici ?.

 Loden eut la conviction quen exprimant cette question le cybernéticien sadressait à lui.

  Loden, ajouta aussitôt le scientifique, je pense que le moment est venu de vous expliquer quelque chose.

 Lintéressé vit les yeux incolores le fixer. Cela lui fut désagréable, car il navait aucune idée de ce que lui voulait son supérieur.

  Quand vous avez réussi à miniaturiser le circuit de Trounhart, je pensais que vous aviez létoffe dun grand cybernéticien, commença Riesenhaft.

 Loden sentit le sang lui monter à la tête. Quest-ce que le circuit de Trounhart avait à voir avec leur position apparemment désespérée ?

 Riesenhaft eut un sourire glacial :

  Par la suite, jai très vite découvert que vous nétiez quun médiocre, Emmet. Et non seulement vous êtes médiocre, mais vous êtes également un fieffé paresseux, bien que vous vous soyez imaginé pendant toutes ces années que je ne laurai pas remarqué.

 Loden protesta faiblement, mais le cybernéticien poursuivit, impitoyable :

  Vous faites partie de cette catégorie spéciale dindividus qui ont de temps en temps une idée géniale et qui en vivent. La raison pour laquelle je ne vous ai pas viré, Emmet, était lespoir que vous auriez un jour de nouveau lune de ces idées géniales  comme avec le circuit de Trounhart. Et cest maintenant que nous avons besoin dune de ces idées de génie, durgence.

 Loden était humilié, et trop irrité pour trouver une réponse. Il se sentit ridiculisé, mais ne pouvait pas contredire le chef, parce que ce quil lui avait dit nétait que lexpression de la vérité.

  Dans notre situation actuelle, notre salut dépendra des idées géniales que nous saurons produire à la chaîne, dit le Dr Riesenhaft. Alors, Emmet, fatiguez-vous un peu !

 Bergmann, qui sentait la discussion commencer à tourner au vinaigre, dit très vite :

  Avez-vous une idée de la façon dont nous pourrions ouvrir, Doc ?

 Avec un soulagement évident, Loden vit le savant se diriger vers la porte fermée du transmetteur. Il remarqua que les autres évitaient de le regarder en face. Les paroles de leur supérieur les avaient mis dans lembarras, et ils ne savaient plus très bien comment ils devaient se comporter vis-à-vis de Loden.

 Riesenhaft commença par un inventaire systématique. Les quelques instruments quils avaient avec eux quand le transmetteur les avait amenés sur ce monde ne pouvaient guère leur être utiles. Cela ne lempêcha pas de travailler darrache-pied. Bergmann et Albright lassistèrent pendant que Shawlee et Loden fouillaient lintérieur du transmetteur dans lespoir de découvrir des informations sur le monde extérieur.

 Il sétait écoulé ainsi plus dune heure, quand Riesenhaft se retourna soudain.

  Quavez-vous découvert, Doc ? demanda Bergmann, intrigué. Les hommes suspendirent leur tâche.

  Nous pouvons arrêter de chercher, annonça Riesenhaft dune voix pressante.

  Que sest-il passé ? se renseigna Albright.

  Nentendez-vous pas ? répliqua le savant. (Il tendit sa main artificielle en direction de lentrée.) Il y a quelquun, là-dehors, qui ouvre la porte.

 Loden et Shawlee échangèrent un bref regard. De lautre côté des murs de métal pouvaient exister dinnombrables choses susceptibles de représenter un danger mortel pour les captifs. Loden recula involontairement dun pas.

  Peut-être y a-t-il de loxygène, là-dehors, souhaita Albright.

 Et peut-être serons-nous asphyxiés avant même de voir qui est en train de nous délivrer, pensa Loden.

 Avant que celui-ci ait pu aller plus loin dans ses réflexions, la porte glissa sur le côté et ils eurent leur première vision de ce monde étranger.



*



 Loden retint instinctivement sa respiration. Dehors, cétait apparemment le crépuscule. En arrière-plan se dessinaient les silhouettes de plusieurs bâtiments, sembla-t-il au cybernéticien. Il vida lentement lair de ses poumons, puis il prit une profonde inspiration. Ses organes ne se rebellèrent pas face à lafflux de ce mélange oxygéné étranger. Si latmosphère ne contenait pas de gaz toxiques, ils avaient une chance de survivre.

 Les yeux de Loden shabituèrent progressivement à la clarté vespérale.

  On dirait que ça sest ouvert automatiquement, murmura Bergmann pensivement.

 Quen pensez-vous, Doc ? Aurions-nous activé accidentellement le mécanisme douverture ?

 Riesenhaft secoua négativement son crâne dégarni.

  La porte a été actionnée de lextérieur, affirmât-il.

 Le Suédois sapprocha prudemment de louverture.

  Où restent donc nos sauveurs ?

 Riesenhaft passa devant Bergmann et savança à lextérieur. Loden vit alors une pince métallique apparaître sur le côté, et le petit savant disparut de devant la porte comme sil avait été propulsé par un lance-pierres. Ils entendirent son cri dalarme, qui résonna en écho à lintérieur du transmetteur.

  Le comité de réception, commenta sèchement Albright.

 Les pinces métalliques réapparurent dans louverture. Le cœur de Loden manqua un battement lorsque le corps auquel appartenaient ces pinces suivit. Il ne connaissait dans toute la galaxie quune seule sorte de robots possédant cet aspect bizarre : les Bioposis !

 Bergmann sétait éloigné de la porte, mais le robot le suivit résolument à lintérieur du transmetteur. Dans la tête de Loden, les pensées tourbillonnaient chaotiquement. Il recula jusquà la paroi du fond du transmetteur.

 Avec un calme qui tenait du miracle, Albright leva lunique outil quils avaient emmené jusquici  une clé universelle  et savança droit sur le Bioposi. Le robot resta apparemment interloqué quelques secondes, puis avança ses pinces. Albright sécarta adroitement, mais ne put empêcher le robot daccrocher le col de sa veste et de la déchirer sur toute la hauteur. Il lâcha un juron bien senti. Il y eut un son creux quand il cogna le Bioposi avec la clé.

 Mais sa résistance énergique fut vaine. Le robot lentraîna. Alors la voix de Riesenhaft leur parvint de quelque part entre les bâtiments.

  Pas de panique, Messieurs ! appela le cybernéticien. Ces gaillards ressemblent effectivement à des Bioposis, mais il ne sagit que de robots ordinaires. Aucun dentre eux ne contient de plasma.

 Loden, qui avait observé la peu glorieuse sortie dAlbright, ne trouva quune bien maigre consolation dans cette découverte. Bioposis ou pas, ils étaient apparemment plongés jusquau cou dans de nouvelles difficultés.

 Albright disparut finalement de leur champ de vision, emporté vers une destination inconnue. Bergmann, qui surveillait près de lentrée, se retourna immédiatement vers ses compagnons.

  Il y a un robot qui surveille la porte pendant que lautre nous emporte, expliqua-t-il posément.

 Loden réfléchit désespérément à leur nouveau problème. En tant que cybernéticiens, cétait leur boulot, à lui et au Dr Riesenhaft, de soccuper des robots. Albright était ingénieur en transmetteurs, Bergmann spécialiste des machines extraterrestres, et Shawlee technicien de base spatiale.

 On ne pouvait pas se battre contre un robot avec un simple outil, Albright venait de lapprendre à ses dépens. Il leur fallait maintenant compter sur leur intelligence pour déjouer les robots.

 Pour linstant, il aurait été parfaitement absurde de songer à résister. Les robots étaient probablement dirigés par un cerveau central qui leur avait donné des directives précises, quil nétait plus question de faire annuler. Ils ne pouvaient donc quattendre.

  Le mieux que nous ayons à faire pour linstant, cest de nous laisser emmener, dit Loden à Bergmann et Shawlee. Le Dr Riesenhaft a pu nous faire parvenir une information, cest donc quil nest pas mort. Je pense que le cerveau calculateur qui commande ces robots doit être aussi curieux de découvrir à qui il a affaire que nous le sommes de savoir où nous avons atterri.

  Vous ne pouvez quand même pas exiger que nous nous laissions emporter comme ça, sans même nous défendre, Emmet, protesta Shawlee.

  Alors essayez de nous trouver une meilleure idée, répondit Loden, lui tendant la perche.

 Bergmann interrompit la discussion dun geste de la main.

  Loden a raison, approuva-t-il. Nous avons bien vu que la tentative de résistance dAlbright na rien donné.

 Le technicien ne semblait pas exactement enthousiaste, mais il ne trouva rien à répliquer. Il reconnaissait lautorité du Suédois, même si cétait à contrecœur. Loden trouva que Shawlee manquait de force de caractère, mais en son for intérieur il admettait fréquemment ne pas être non plus quelquun dexemplaire.

 Bergmann et Albright, eux, étaient lun comme lautre dotés dune forte personnalité, et ne se soumettaient pas facilement à la forte volonté du Dr Riesenhaft.

 Pendant que Loden réfléchissait au meilleur comportement à adopter dans les

 minutes et les heures qui venaient, le robot réapparut et empoigna Shawlee, qui se laissa emmener sans résistance.

  Laissez-moi être le dernier, demanda Loden au Suédois. Ça me permettra de réfléchir un peu plus longtemps.

  Jaurais apprécié que le nabot puisse constater à quel point vous vous concentrez, ricana Bergmann, moqueur, avant daller se poster près de lentrée.

 Loden rejeta la tête en arrière et répondit :

  Ne vous faites aucun souci pour ça.

 Ils attendirent le retour du robot sans ajouter un mot. Il sempara aisément de Bergmann, du moins en apparence, et lemmena dehors. À peine eut-il disparu de sa vue que Loden mit en application la première partie de son plan. Il avait bien relevé le propos du Suédois comme quoi un autre robot devait se trouver à la porte. Sans hésiter, Loden sortit. Un vent frais le fouetta. Se trompait-il, ou bien le ciel sétait-il éclairci depuis la disparition de Riesenhaft ?

 Le gardien qui se tenait près de la porte réagit comme Loden sy était attendu. Après une brève hésitation, il empoigna le Terranien et le retint. Loden lavait ainsi contraint à sécarter de sa tâche, qui ne consistait normalement quà surveiller ce qui se passait près de lentrée. Chacun des robots était sans aucun doute en contact direct avec le cerveau central. Loden avait contraint ce cerveau à modifier ses instructions, et ce sans en être à proximité immédiate. Cela ne durerait guère, certes, mais cétait un peu de temps de gagné pour le Dr Riesenhaft. Loden se dit intérieurement quils devraient réussir à occuper continuellement le cerveau-robot, de sorte que la Positronique ne parvienne jamais à analyser correctement le mystère représenté par les Terraniens. Si à un moment donné le robot central arrivait à se faire une opinion bien définie sur ses prisonniers, il y aurait une possibilité quil prenne alors une décision pouvant notamment signifier la mort des cinq hommes.

 Le vent froid qui lui giflait le corps fit éternuer Loden. Bien que le corps massif du robot lui masquât presque entièrement la vue, il essaya dexaminer les alentours. Le transmetteur faisait partie dune base notablement plus petite que celle de Surprise. En outre, lensemble avait été construit à la surface. Loden vit tout un ensemble de bâtiments typique des techniques de construction de Mécanica. Ils étaient disposés en un cercle dont le centre se situait à environ cinquante mètres de Loden. Le transmetteur se trouvait juste à côté dun grand hangar.

 Le robot se mit soudainement en mouvement, entraînant Loden avec lui.

  Du calme, mon ami, linterpella Loden. Trop de hâte nuit.

 Le robot semblait être dun tout autre avis, car il maintint son rythme. Loden marcha tant bien que mal à son côté, puisquil ne pouvait faire autrement, retenu comme il létait par les pinces de la machine.

 Ils traversèrent la zone dégagée qui les séparait du bâtiment voisin. Loden profita de loccasion pour mieux se repérer. Il mémorisa lemplacement du transmetteur. Il était certes peu probable quils lutilisent à nouveau, mais quelques précautions ne pouvaient pas leur faire de mal.

  Où memmènes-tu ? se renseigna Loden, tout en sachant quil ne recevrait aucune réponse. Tôt ou tard il constaterait par lui-même vers quelle destination le gardien se dirigeait.

 Le cybernéticien éprouva quelques difficultés à évaluer lâge de la base, mais elle était probablement plus ancienne que celle de Surprise. Les robots de la race depuis longtemps disparue de Mécanica étaient toujours opérationnels. Les meilleurs cybernéticiens de la Galaxie les avaient créés, et les créatures métalliques avaient survécu à leurs créateurs.

 Lintérêt professionnel de Loden se réveilla. Serait-on sur la Terre un jour capable de construire des machines aussi performantes ? Honnêtement, Loden savoua quil navait guère contribué lui-même, jusquà maintenant, à un perfectionnement de la science cybernétique. Il ne disposa que de peu de temps pour le regretter, car le robot entra dans un des bâtiments. Lhomme jeta un dernier regard sur lextérieur, car il se pouvait quil ne recouvre jamais la liberté.

 Quand la porte se referma brutalement derrière eux, Loden se retrouva dans une espèce de vestibule dont les murs étaient peints de rayures de couleur vive. Une machine isolée se trouvait non loin de lentrée. Le robot y amena son prisonnier. Plusieurs voyants sallumèrent. Le Terranien comprit quil était soumis à un contrôle préliminaire. Quel quen fut le résultat, il lignora. Il fut poussé en avant. Devant lui souvrit une porte coulissante menant à une grande salle bourrée dinstallations diverses. Le cybernéticien crut tout dabord se trouver devant plusieurs machines, puis il réalisa que tout cela ne formait quun seul Complexe. Un étroit passage devant lui menait jusquà la façade métallique de la supermachine. Le robot fit comprendre à son captif quil devait emprunter ce chemin. Le Terranien manquait de temps pour faire un examen précis, mais il ne douta pas une seconde de se trouver face au cerveau central de la base.

 À lextrémité du passage, lhomme et le robot débouchèrent dans un espace plus grand, également bourré de dispositifs de contrôle automatiques. Quand Loden apparut, le Dr Riesenhaft était justement en train de donner des explications aux autres membres de léquipe.

  Ah, Emmet, lança le petit homme dun ton satisfait, quand il aperçut son collaborateur. Vous nous rejoignez enfin.

 Loden aurait aimé expliquer au savant que le cerveau positronique allait seulement commencer son examen maintenant, après les avoir tous rassemblés. Ils étaient arrivés en une seule fois dans le transmetteur, il serait donc dans la logique dun robot de continuer à les traiter comme lentité unique quils semblaient constituer.

 Riesenhaft montra les installations dun geste de la main.

  Nous devrions pouvoir communiquer par symboles avec ce cerveau-robot, dit-il.

 Daprès moi, cest linstallation de ce genre la plus complexe que nous ayons jamais trouvée dans la Galaxie. Il ne devrait donc pas être très difficile à un tel cerveau de nous comprendre.

 Loden jeta un regard de côté vers Albright, qui tenait toujours solidement la clé universelle. Lingénieur était un homme qui pensait aux choses pratiques, mais dans leur situation actuelle cela ne lui était guère utile.

  La Positronique na pas encore décidé de la façon dont elle allait sy prendre avec nous, déclara le Dr Riesenhaft. Il semble donc quelle réfléchisse sérieusement à notre origine. Il sera difficile de la persuader que nous sommes inoffensifs.

  Vous avez raison, Doc, articula Loden.

 Il jeta un regard prudent derrière lui. Les deux robots qui les avaient amenés jusquici étaient immobiles à lentrée du passage. Aucune possibilité dévasion nétait envisageable.

 Loden joignit les mains en cercle. Il regarda au travers, en direction du Dr Riesenhaft qui examinait attentivement linstallation.

  Essayez de lui faire comprendre par symboles que nous ne sommes animés daucune mauvaise intention, proposa-t-il.

 Riesenhaft continua de fixer la positronique.

  Cest évident, grogna-t-il, contrarié. Sans vos conseils avisés je ny aurais jamais pensé moi-même. Jespère seulement que nous arriverons à réaliser notre plan avant que le cerveau nen vienne à la conclusion que nous lui sommes inutiles et devons donc être détruits.

 Le petit cybernéticien recula dun pas pour faire une première tentative de

 communication au moyen de symboles. Il dessina un cercle dans lair avec les doigts de sa main artificielle.

 Loden se remit à réfléchir au moyen de placer le cerveau face à de nouveaux problèmes, au cas où il aurait pris une décision. Il ne doutait pas des capacités du Dr Riesenhaft, mais il évaluait leur situation dune manière réaliste.

 Le nabot pouvait essayer tout ce qui lui passerait par la tête, le résultat serait toujours le même : la Positronique finirait par décider tôt ou tard que les cinq Terraniens égarés sur cette base étaient complètement inutiles.



*



 Schœpproït ignorait combien de temps sétait écoulé jusquà ce quil ose bouger à nouveau. Il ne faisait pas encore grand jour, si bien que la lumière éclairait à peine lentrée de la galerie. Il se demanda pourquoi les gardiens nétaient pas encore venus pour le tuer. Peut-être, pensa-t-il avec un faible espoir, quils ne lavaient pas encore découvert. Lorifice quil avait accidentellement percé nétait pas spécialement grand. Il parvenait tout juste à glisser sa tête au-dehors. Les gardiens, aux yeux desquels rien néchappait, pouvaient avoir négligé la petite ouverture.

 Schœpproït réprima limpulsion de tout simplement prendre la fuite par la galerie. Un étrange sentiment de rébellion lhabitait. Avec une extrême lenteur, il avança à nouveau sa tête dans louverture pour jeter un deuxième regard sur la ville interdite.

 Les bâtiments étaient visibles dans la lumière matinale. Derrière ceux-ci, à lhorizon, le jour se levait et parait les nuages épars dun or pourpre.

 Le petit être à fourrure bleue leva le nez pour prendre le vent. On disait bien que les gardiens navaient pas dodeur, mais il agit instinctivement.

 Il aperçut les deux gardiens.

 Paniqué, il se laissa immédiatement retomber dans le trou en sifflant de peur. Au même instant, son cerveau lui souffla que les gardiens ne pouvaient pas lavoir vu, puisquils se tenaient face à un bâtiment en forme de coupole dans lequel ils semblaient vouloir entrer.

 Bien quil se sente les jambes en coton, Schœpproït se força à remonter à la surface.

 Les gardiens ne sen préoccupèrent pas, ce qui prouvait à lévidence quils ne lavaient pas découvert. Sa fourrure se hérissa quand il vit que les deux gardiens avaient ouvert la porte de la petite coupole. Pour une créature de son espèce, il était inconcevable quil puisse exister des êtres qui se construisaient des logements à la surface, et qui plus est loin du ruisseau.

 Lun des gardiens disparut de son champ de vision en se déplaçant vers larrière de la coupole. Lautre prit position à côté de la porte, comme sil attendait que quelquun sorte.

 Et quelquun sortit !

 Schœpproït faillit crier sous leffet de la surprise. Il était impossible que la créature qui apparaissait maintenant dans louverture soit un gardien, bien quelle soit à peu près de la même taille que certains dentre eux. Sous ses yeux écarquillés par lhorreur, le gardien la saisit et la sortit, impuissante, de la coupole. Le petit être trembla de rage et dindignation.

 Avec une hâte visible, le gardien séloigna de la coupole avec son prisonnier. Il suivait un chemin qui le ferait passer tout près de la galerie. Schœpproït se demanda si les gardiens enfermaient leurs prisonniers dans létrange bâtiment. Sils parvenaient à lattraper, le mettraient-ils là-dedans, lui aussi ?

 Une irrésistible envie de fuite lenvahit. Le spectacle qui se déroulait sous ses yeux nétait-il pas suffisant pour lui faire comprendre à quel point la ville interdite était dangereuse ?

 Mais, sans très bien savoir pourquoi, il resta là, assis. Il frissonna, bien que ce soit une matinée très agréable, quil aurait appréciée avec beaucoup de plaisir sur la Pente.

 La Pente ! La nostalgie dun terrier humide revint hanter Schœpproït. Pourquoi restait-il assis ici à observer ces activités brutales ? Il naurait souhaité un tel destin à personne, pas même à Tœsnik.

 Entre-temps, le gardien sétait approché à quelques mètres à peine de la galerie, mais il passerait quand même à une certaine distance de louverture. Schœpproït estima quil ne serait pas découvert.

 Quand le gardien passa au niveau de louverture de la galerie, Schœpproït perçut lodeur étrangère. Son museau se dressa en prenant le vent pour humer ce parfum spécial qui provenait à coup sûr de la créature prisonnière. Lodeur nétait pas désagréable  bien au contraire  et éveilla en lui des sentiments damitié pour cette créature qui semblait navoir rien en commun avec les gardiens.

 Schœpproït observa le gardien jusquà ce que ce dernier disparaisse à lintérieur dun bâtiment. Il avait lintention de sen aller aussitôt après cela. Mais la curiosité le retint à cet endroit dangereux.

 Cest ainsi quil put voir le gardien sortir lun après lautre tous les hommes du transmetteur, à la suite de Riesenhaft, pour les emmener dans le bâtiment où était installé le cerveau central. Mais la créature au pelage bleu ignorait tout de ces détails. Elle comprit seulement que cinq créatures étaient prisonnières ici, à la merci de la brutalité des gardiens.

 Il faisait presque grand jour, quand Schœpproït reboucha le trou et prit le chemin du retour, le museau pointant vers le bas sous leffet de la tristesse.

 


CHAPITRE 5



 La situation était pire encore que ce à quoi Loden sétait attendu. Le cerveau positronique, maître et commandant de cette base depuis de longues années, avait élaboré, dune manière typiquement… positronique, une logique spécifique, parfaitement cohérente dans les limites du périmètre de la base, mais qui nétait rien dautre que de la démence en dehors de celle-ci.

 Le Dr Riesenhaft, à qui il navait pas fallu bien longtemps pour trouver un mode de communication, se détourna des contrôles avec un soupir. Albright lui répondit dun haussement dépaules.

 Dun haut-parleur invisible  du moins Loden supposa quil pouvait sagir dun haut-parleur, le cerveau dit :

  Ceux-ci ne viennent pas des rochers. Lappareil na pas servi depuis longtemps.

 Doù venez-vous ?

 Des gouttes de sueur perlèrent sur le crâne dégarni de Riesenhaft.

  À vous dessayer, maintenant, Emmet, invitât-il Loden.

 Celui-ci, qui navait pas cessé de réfléchir, était parfaitement conscient que le savant navait pas avancé dun iota. La Positronique avait rejeté toutes les explications que Riesenhaft lui avait proposées sur leur origine, même les plus superficielles.

  Ceux des étoiles ne sont pas les seuls à vivre, prononça Loden distinctement. Nous étions chez eux. Maintenant, nous sommes ici pour continuer leur travail.

  Ceux des étoiles pouvaient venir sans laide du transmetteur, répondit la voix. Ils connaissaient tous les chemins pour venir ici. Comment pouvez-vous être des leurs si vous ne savez pas utiliser les choses quils ont construites ?

 Loden vit Riesenhaft, lair abattu, se passer la main artificielle sur le front. Il lui vint alors une idée fantastique.

  Nous venons dau-delà des étoiles, expliqua-t-il.

 Il entendit Riesenhaft expirer bruyamment et dire précipitamment :

  Laissez tomber cette absurdité, Emmet. Vous ne savez pas où ça peut nous entraîner.

 Laffirmation du Terranien avait visiblement posé un problème à la Positronique, car celle-ci ne répondit pas tout de suite. Pendant que Loden patientait, Riesenhaft se permit quelques commentaires désobligeants sur les méthodes de son subordonné. Mais il ne lui ordonna pas de renoncer à sa tentative.

 Au bout dun moment la Positronique reprit la parole :

  Peu importe doù vous venez. Seuls ceux des étoiles sont autorisés à pénétrer dans cette base. En dehors deux, seule la vie mécanique peut exister ici.

 Très vite, avant que Riesenhaft puisse len empêcher, Loden expliqua :

  Nous sommes la vie mécanique dau-delà des étoiles.

  Que diable raconte-t-il là ? sexclama Bergmann qui ny comprenait plus rien.

 Riesenhaft, à qui sadressait apparemment la question, bredouilla une quantité de mots incompréhensibles, jusquà ce que Loden perçoive finalement :

  Non, Emmet, non ! Vous ne pouvez pas faire ça !

  Vous narriverez à rien comme ça ! lui lança Albright.

 Linterpellé nattendit pas la suite des objections. Il sapprocha de Riesenhaft en deux enjambées et lui retroussa la manche de sa prothèse. Le bras artificiel apparut.

  Voici la preuve, dit-il. Nous sommes mécaniques.

 Le détenteur de la preuve, sans sopposer davantage à la stratégie de son collaborateur, se décida à lever le bras.

  Oui, expliqua-t-il. Nous sommes mécaniques, et nous avons la faculté de rouiller.

 En Loden surgit la crainte que Riesenhaft ne reprenne à son compte son idée à lui, Emmet Loden, et nen abuse.

 Après quelques hésitations, la Positronique reconnut quil lui faudrait vérifier les indications de ses prisonniers.

 Bergmann sourit, légèrement décontenancé.

  Comment allons-nous faire, si nous sommes tous examinés ? se renseigna-t-il. À lexception de quelques dents en or, je nai strictement rien de métallique à exhiber.

 Loden fit un geste de la tête vers le Dr Riesenhaft.

  La machine se contentera dun examen du chef.

 Méfiant, lintéressé observa le clignotement des voyants sur le panneau de contrôle.

  Emmet, dit-il lentement. Était-ce là une de vos idées géniales ?

  Je nen sais rien, Doc, répondit Loden calmement. En tout cas, cétait la seule possibilité de convaincre la Positronique que nous ne représentons aucun danger. Le cerveau ne parvient pas à assimiler le concept de au-delà des étoiles, ce qui simplifie notre problème, car cette affirmation serait impossible de prouver. Le cerveau se contentera donc dun examen superficiel.

  Doù sortez-vous cela, Emmet ?

  La Positronique utilise une définition très précise de la vie organique et mécanique.

 Cette définition est bien sûr limitée à tout ce qui vient des étoiles. Nous lavons suffisamment entendue. (Loden haussa les épaules.) La machine ne disposant daucune information sur notre origine, elle supposera que nous pouvons différer de la vie mécanique ordinaire, puisque nous venons dun endroit dont la notion nexiste pas dans sa logique.

 Albright fit tourner la clé universelle autour de son poignet.

  Votre explication ma lair complètement délirante, mais vous avez lair de savoir ce que vous dites, commenta-t-il.

  Jai peur, interrompit Shawlee. Loden ne peut absolument pas savoir ce que vont entreprendre ces machines.

  Pas avec exactitude, admit ce dernier. Doc, confirmez-leur que notre seule chance de survivre est dêtre plus astucieux que la logique du cerveau central. Nous ne pouvons pas utiliser darguments qui, bien que raisonnables selon notre point de vue, seraient considérés comme invalides par la Positronique.

 Riesenhaft retroussa la manche de sa veste en lenroulant soigneusement.

  Emmet a oublié de préciser quà présent nous sommes tous dans le même bateau, expliqua-t-il. Maintenant, nous ne pouvons plus reculer. Soit ses mensonges passent, soit…

 Bergmann, qui se tenait à proximité de leur adversaire, appela soudain :

  Je crois que la commission dexamen vient pour le chef.

 Loden se retourna quand un robot de forme spéciale roula jusque dans la pièce. Il était long et large, mais sa hauteur natteignait pas un mètre. Lappareil comportait à lavant une structure trapézoïdale fixée sur plusieurs articulations mobiles. La partie supérieure était constituée dun ensemble incliné encombré de tout un tas de pinces, fixé au centre du robot. Deux pièces métalliques placées en travers, en forme de demi-tubes, complétaient le trapèze. À larrière de la machine, on apercevait un fouillis de câbles, sondes et appareils divers.

 Riesenhaft avait reculé jusquà la paroi de la Positronique. Sa physionomie montrait un mélange de scepticisme et dintérêt scientifique. En contemplant le robot incompréhensible, Loden commença à regretter son idée.

 Avant même quil se produise quoi que ce soit, il réalisa que son plan comportait une énorme faille : ni lui ni ses compagnons ne pouvaient prévoir lequel dentre eux la Positronique examinerait. Riesenhaft, qui était le seul à avoir des chances de réussir lexamen grâce à sa prothèse primitive, nétait pour le robot quun composant comme les autres dune entité unique.

 Albright scruta le visage de Loden en se demandant si quelque chose clochait. Il contourna la machine. Loden vit linquiétude sur le visage se son collègue.

  Doc ! lança-t-il. Cest vous que le robot doit examiner, vous comprenez ?

 Les yeux de Riesenhaft se rétrécirent. Peut-être y avait-il déjà pensé. Mais il ne répondit pas à son subordonné.

 Avec une détermination qui fit ladmiration de Loden, le petit Terranien savança vers le robot.

  Nous sommes prêts, lâcha-t-il.

 La Positronique resta silencieuse, mais les pinces du robot sécartèrent de leur position et semparèrent de Riesenhaft immobile. Loden sentit son ventre se crisper. La frayeur se lisait sur le visage du petit cybernéticien, mais il fit face courageusement. La machine se mit à le secouer dans tous les sens, comme si lhomme ne pesait rien, puis lamena entre les demi-tubes métalliques et le déposa.

 Albright leva la clé et fit mine de se jeter sur le robot. Mais Riesenhaft avait observé lingénieur du coin de lœil.

  Albright, arrêtez ! cria-t-il.

 Les deux tubes commencèrent à se rapprocher. Riesenhaft était complètement immobilisé par les pinces qui le tenaient. Le regard quil jeta à Loden exprima tout son ressentiment envers lidée de son collaborateur. Les épaules tombantes, ce dernier ne put que regarder la machine attacher son chef, puis faire demi-tour et repartir par où elle était venue.

 Sur un ton glacial, Bergmann laissa tomber :

  Voilà maintenant où nous en sommes avec votre idée géniale, Emmet. Nous ne reverrons plus le nabot.

 Loden serra les poings tandis que le sang lui montait à la tête. Le Dr Riesenhaft avait attendu presque quatre ans une idée originale de Loden, comme avec le circuit de Trounhart.

 Personne ne pouvait affirmer avec certitude que lidée quil avait eue leur serait utile, mais elle serait très vraisemblablement la cause de la mort de Riesenhaft.

 Les yeux brûlants, Loden contempla fixement la façade brillante de la Positronique.

 Au milieu du grand vide qui semblait lui remplir le cerveau, un horrible sentiment de culpabilité grandit peu à peu.
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 À partir de linstant où les pinces lavaient saisi et immobilisé, Riesenhaft avait senti grandir en lui la sombre envie de laisser se dérouler lexpérience jusquau bout. Cest ainsi quil avait empêché Albright de se jeter comme un fou furieux sur la machine, uniquement armé dune clé universelle, sans la moindre chance de succès.

 Le robot spécialisé limmobilisait sans lui faire aucun mal tant quil ne tentait pas de résister. Le petit savant navait aucune idée de ce qui lattendait dans les minutes à venir, mais il était convaincu quaucun traitement agréable nétait à espérer.

 Le robot parvint finalement à lextrémité du passage. Les quatre hommes restèrent seuls avec leurs soucis. Riesenhaft, allongé sur la machine, tenta de graver leur itinéraire dans son esprit. Il ne doutait plus de se trouver sur une base non encore découverte des créatures de Mécanica. Les robots poursuivaient leur travail devenu sans objet, et continueraient ainsi jusquà ce que la planète tombe dans son soleil, à moins quun évènement imprévu ne mette prématurément fin à leurs activités habituelles.

 Il ne put sempêcher de penser à Loden qui avait mis en œuvre un plan remarquable au dernier moment. Quel genre dhomme était-ce, qui nagissait que sil ne pouvait plus faire autrement ? Face au caractère plutôt soupe-au-lait de Riesenhaft, un individu comme Loden était une énigme vivante. De lavis de son supérieur, ce Loden était un flegmatique invétéré que rien ne pouvait départir de son calme. Mais face à la Positronique, lhomme avait été contraint dagir. Riesenhaft plissa le front, pensif. Ce revirement soudain du comportement de Loden le perturbait plus que la Positronique.

 Bergmann, Albright et Shawlee avaient des personnalités quil pouvait aisément cerner et en déduire leurs comportements respectifs. Il avait jusquà présent pensé quil en était de même avec Loden.

 Le robot simmobilisa. Riesenhaft se tordit le cou pour voir où ils se trouvaient. Ils étaient revenus à lextrémité du passage, presque à lentrée du vestibule. Mais à partir de là le robot prit une autre direction. La machine mit quelques secondes à sorienter, comme si elle avait attendu de nouvelles instructions. Le Terranien avait fini par conclure que la Positronique était un énorme complexe qui sétendait sur toute la base.

 Si tel était bien le cas, sa complexité ne le cédait en rien au légendaire Régent robotique dArkonis.

 Riesenhaft mit sa curiosité scientifique en sourdine. Ce qui importait à présent, cétait quil réussisse lépreuve quil allait bientôt subir dans cette situation extraordinaire. Car non seulement sa vie en dépendait, mais également celle de ses quatre compagnons.

 Le robot pénétra dans une nouvelle salle, remplie dappareils incompréhensibles. Le cybernéticien jeta un regard méfiant à ce qui lentourait. Il sentit la peur sinsinuer en lui, comme une sensation de froid sur la nuque. Il sentit la machine sarrêter.

  Sommes-nous arrivés ? croassa-t-il dune voix tremblante.

 Il ne reçut aucune réponse, mais létreinte se relâcha. Il se redressa péniblement.

 Toute la pièce baignait dans une intense clarté. Les instruments brillaient de léclat du propre.

 Comme dans une salle dopération, réalisa soudainement Riesenhaft.

 Il se sentit perdu au milieu de cette salle. Il nétait quun petit homme, mais il avait accumulé tout au long de sa vie de nombreuses connaissances qui laidaient dans sa compréhension des choses. En son for intérieur, le nabot nourrissait pour son prochain une calme sympathie, quil cachait sous un masque de haine et de méchanceté.

 Mais à cet instant, il nétait plus quun vieil homme solitaire confronté à la toute-puissance dune Positronique impitoyable.

 Il sursauta dun bloc quand toute la pièce se mit en mouvement. Il pensa dans un premier temps quil sétait trompé et quil ne sagissait que dune illusion due à la lumière qui se reflétait partout.

 Mais la vision de cauchemar qui lui apparaissait était bien réelle. Confronté à de tels évènements, un intellect moins scientifique que celui du Dr Riesenhaft aurait peut-être perdu son sang-froid.

 Quant à lui, il resta simplement immobile tandis que les murs se rapprochaient de lui.

 De leurs façades brillantes sortirent des griffes métalliques, des spirales tâtonnantes et un tourbillon de câbles.

 Les quatre murs semblaient doués de vie. Le savant sefforça de penser logiquement.

 Lapparence ne correspondait pas nécessairement à la réalité. En fait, ce nétaient pas les murs qui se rapprochaient, mais les innombrables instruments qui étaient jusquà maintenant restés invisibles à lintérieur de leurs réceptacles.

 À présent ils surgissaient après une longue période dinactivité, chatoyants et brillants, dans toute la laideur de leur précipitation à agir. Tout le corps du petit homme se hérissa à lidée que lune ou lautre de ces choses allait le toucher.

 Ils étaient froids, ils étaient lisses, cétaient des instruments insensibles, dirigés par une machine insensible.

 Ils entourèrent Riesenhaft comme une clôture métallique.

 Ils allaient le toucher !

 Non seulement ça  ils allaient lexaminer et le tester. Le cybernéticien tressaillit comme sous leffet dune décharge électrique quand le premier tentacule métallique le toucha.
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 Pourquoi ne remarquait-il que maintenant que Bergmann avait lallure dun paysan ?

 Loden regarda le Suédois qui allait et venait nerveusement, tournant dans la pièce comme un ours en cage. Albright regarda sa montre. Il annonça dune voix sans timbre :

  Une heure.

 Loden perçut clairement le reproche, mais il se tut. Il était inutile de chercher à discuter avec les autres. Lune des réflexions préférées du Dr Riesenhaft lui vint à lesprit, qui affirmait quun cybernéticien était toléré par les autres scientifiques, mais jamais accepté. Et tout cybernéticien quil fût, Loden aurait pu ajouter que même lui navait jamais beaucoup aimé son métier. Un bon cybernéticien devait pouvoir senthousiasmer.

 Il devait par-dessus tout pouvoir sattendre à constater des choses quil aurait tenues pour impossibles à peine quelques minutes auparavant.

 Bergmann interrompit son va-et-vient énervé dans la salle de contrôle. Son regard passa alternativement des parois de la Positronique à Loden.

  Pourquoi ne vous renseignez-vous pas sur ce qui se passe avec Riesenhaft ? cracha-t-il.

 Loden lui dit en soupirant :

  Je vous ai déjà expliqué que ça ne servirait à rien. Quand elle aura obtenu un résultat, la machine nous en informera immédiatement.

 Bergmann protesta :

  Ce que je veux dire, cest que vous devez le demander ! cria-t-il, furieux.

 Pour toute réaction, Loden se contenta de hausser les épaules.

  Pourquoi ne le lui demandez-vous pas vous-même, si ça vous semble tellement important ? proposa-t-il sur un ton moqueur.

 Il savait parfaitement que le Suédois était incapable de communiquer par symboles.

  Vous nous avez tous mis dans le pétrin, se plaignit Shawlee. Vous auriez dû laisser le nabot sy prendre à sa manière.

 Il sapprocha de Loden, dont le buste oscilla légèrement.

  Si nous nous battons, tout est perdu, le prévint ce dernier.

 Mais le technicien était à bout de nerfs. Son subconscient avait besoin dun exutoire pour la peur quil éprouvait depuis des heures  et il avait jeté son dévolu sur Loden. Le cybernéticien comprit que Shawlee ne sarrêterait pas. Mais sils commençaient à se battre devant la Positronique, ce que subissait probablement Riesenhaft en ce moment même ne servirait plus à rien.

 Quand Shawlee passa devant Albright, lingénieur, rapide comme léclair, brandit la clé et labattit dans un sifflement sur la tête du technicien. Ce dernier saffaissa dun bloc avec un bruit sourd.

  Merci, dit Loden.

 Albright lui lança un regard qui fit comprendre au cybernéticien que le corpulent scientifique lui avait gardé un peu de son estime. Peut-être avait-il compris que leur sort était actuellement entre les mains de Riesenhaft.

  Se pourrait-il que la Positronique fasse durer le suspense ? voulut-il savoir.

  Je ne pense pas, le calma Loden. Elle a toujours agi très rapidement.

 Shawlee reprit connaissance, se redressa légèrement et secoua la tête. Albright laida à se remettre debout. Le technicien tâta précautionneusement sa bosse à locciput. Il ne dit rien, mais se détourna de Loden. Celui-ci respira, soulagé.

  Le nabot nous en a toujours fait voir de toutes les couleurs, se remémora Albright, pensif. Mais je me fais quand même un peu de souci pour lui. Peut-être me suis-je accoutumé à ses manières.

  Attendez seulement quil nous rejoigne, répondit Bergmann. Vous ne tarderez pas à lavoir de nouveau dans le nez.

 Albright ne semblait pas convaincu, mais il ne répondit rien. Loden consulta sa montre. Il sétait déjà écoulé plus dune heure depuis que le robot avait emmené Riesenhaft. Plus lexamen serait long, plus leurs chances saffaibliraient, car à chaque minute dexamen supplémentaire le cerveau sapprocherait un peu plus de la vérité. Ils apprendraient probablement plus vite léchec de leur tentative que son succès.

 Ils étaient ici, en un lieu inconnu de lUnivers  cinq hommes totalement différents, dont chacun avait ses raisonnements et ses sentiments personnels. Durant lheure qui venait de sécouler, Loden avait beaucoup réfléchi à la complexité des relations sociales entre humains. Cette complexité laissait à penser quil serait quasiment impossible de travailler la main dans la main avec des représentants des races étrangères.

 Et pourtant, cétait comme ça. Ne disait on pas que toutes les espèces vivantes de la Galaxie auraient une origine commune ? Doù était partie la vie, quel était son point de départ ? Et  question essentielle pour Loden  comment sétait-elle répandue ?

 Ces derniers temps, la vie était devenue pour Emmet Loden quelque chose de très différent du simple fait dexister, généralement accepté sans même y penser. Mais nétait-il pas plus heureux avant de commencer à réfléchir à cette question, quand il vivait sans ce souci ? Ou bien le bonheur était-il quelque chose de relatif, spécifique à chaque individu, ce qui semblait paradoxal quand on en avait une idée bien précise ?

 Pour Loden, le bonheur à cet instant aurait été que Riesenhaft apparaisse dans lentrée pour leur annoncer la réussite de leur plan. Shawlee aurait probablement émis une opinion différente sil lavait interrogé sur sa conception personnelle du bonheur.

 Alors le cerveau central parla :

  Vous avez dit la vérité. Vous êtes libres et autorisés à circuler dans la station.

 Loden fut brutalement interrompu dans ses cogitations, et il lui fallut plusieurs secondes avant quil ne réalise pleinement le sens des paroles de la Positronique.

 Mais alors un sentiment de triomphe chassa toute autre pensée. Il se sentit transporté par une vague denthousiasme. Cétait le même genre de sentiment qui lui était venu lorsquil avait vendu le circuit de Trounhart miniaturisé.

  Ça veut dire que nous sommes libres ? demanda Albright, perplexe.

  Nous pouvons aller où nous voulons au sein de la station, confirma Loden. Le cerveau nous a reconnus en tant que vie mécanique.

 Mais la joie de Loden se ternit graduellement du souci quil se faisait pour le Dr Riesenhaft. Pourquoi le nabot ne revenait-il pas ? Bergmann, qui sétait apparemment posé la même question, demanda :

  Où reste donc le chef ?

  Jespère quil ne lui est rien arrivé, grogna Albright.

  Maintenant que nous avons lautorisation de nous déplacer librement, nous pouvons aller le chercher, proposa Loden.

 Sans attendre lapprobation des autres, il sortit dans le couloir. Bergmann le rattrapa, puis Albright et Shawlee les suivirent.

 Il trouvèrent le Dr Riesenhaft à lextrémité du passage. Il était assis sur un socle plat.

 Quand il vit arriver ses compagnons, il se leva, et Loden saperçut que le cybernéticien était entièrement nu. Mais pour lui il ny avait là rien de choquant, ni même de ridicule.

 Riesenhaft navait rien dhumain avec sa peau blanchâtre sous laquelle se dessinaient ses os.

 Dune voix tremblante laissant paraître une fatigue incommensurable, le Dr

 Riesenhaft dit :

  Votre idée était diabolique, Emmet. Pour cela, vous rôtirez un jour en Enfer.

 Il fit un signe de tête à Albright.

  Vous êtes le plus petit après moi, dit-il. Quattendez-vous encore, Albright ? je pense que votre caleçon ne devrait pas être trop grand pour moi.

 


CHAPITRE 6



 Quand Schœpproït sortit du ruisseau, le pelage dégoulinant, les habitants de la Pente sétaient rassemblés sur le bord. Même la silhouette adipeuse de Tœsnik était reconnaissable parmi eux. Larrivant sébroua, envoyant des gouttes deau dans toutes les directions.

 Plusenkest, lancien, attendit que Schœpproït parvienne jusquà lui. La tête dressée sous leffet de la fierté, ce dernier sarrêta devant lui, ses yeux sombres brillant de la joie intérieure consécutive au succès dun membre de son groupe.

 Plusenkest, dont les poils de la moustache, déjà presque blancs, commençaient à vibrer, feula violemment :

  Où étais-tu ?

 Bien que Schœpproït se tint presque accroupi, les pattes ployées par le respect dû à lancien, il répondit dune voix forte :

  Je reviens de la ville interdite, lAncien.

 Il navait pas lintention de raconter son immense succès dans tous les détails. Il préférait les fournir au compte-gouttes, car chaque nouveau détail renforcerait ladmiration des habitants de la Pente envers lui.

  Pourquoi as-tu pris ce risque ? demanda Plusenkest.

 On disait de lui quil sétait rendu trois fois dans le tunnel à lépoque de sa jeunesse.

 Une fois, il navait échappé aux gardiens que dextrême justesse.

 Schœpproït vit le gros corps de Tœsnik saffaisser sur lui-même sous leffet dune terreur abjecte. Cette manifestation de sa nouvelle puissance le rendit conciliant. Il décida dépargner le voleur.

  Le temps est venu que je minstalle un peu plus bas sur la Pente, dit-il. Le vent nocturne a abîmé ma plante.

 Tout le monde savait que cette affirmation était un mensonge, Plusenkest inclus.

 Quand il vit se renforcer ladmiration sur le visage de Sœrenzeych, Schœpproït devint carrément radieux.

 Il eut un bref frisson. Lextrémité de sa queue bougea légèrement.

  Jusquoù as-tu fait avancer le passage ? sinforma lAncien.

  Jusque dans la ville, répondit négligemment lintéressé.

  Dans la ville ? demanda Plusenkest, incrédule.

  Oui, feula Schœpproït. Jai ouvert le passage. Il mène directement sur un espace libre dans la ville interdite. Je pouvais voir les constructions tout près.

 La voix de lAncien était vibrante dexcitation quand il demanda :

  Es-tu aussi tombé sur le gardien ?

  Oui, feula Schœpproït. Il est passé tout près de moi. Ainsi, jai remarqué quils avaient cinq prisonniers. Ces créatures sont bonnes, elles ont une odeur agréable.

 Les habitants de la Pente se bousculaient en essayant de se rapprocher afin de ne pas perdre un mot du récit de leur frère de race.

  Daprès toi, étaient-ce des prisonniers dune autre Pente ? questionna Plusenkest.

  Ces êtres étaient très grands, beaucoup plus que nous. Mais ils étaient quand même moins forts que les gardiens. (Schœpproït se creusa les méninges pour essayer de donner à lAncien la description la plus exacte possible.) Je ne crois pas quils viennent dune autre Pente. Ils avaient lair étranges, ne portaient aucun pelage, leurs visages étaient pâles et lisses. Les gardiens les ont probablement attrapés dans le pays derrière le soleil.

 Plusenkest était vieux et sage, il savait tirer les bonnes conclusions rien quen regardant le comportement de ses frères de race. Il identifia une certaine tristesse dans les mots de Schœpproït. De plus, il était non seulement sage, mais également astucieux.

 Il sétait assez souvent rendu compte quil valait mieux ne pas montrer ouvertement quil connaissait les désirs secrets des habitants de la Pente. Cest ainsi quil se contenta de dire :

  Les gardiens les tueront.

 Schœpproït était encore beaucoup trop plongé dans livresse de son expérience pour percevoir la provocation dans les mots de lAncien. Il sentit seulement la rébellion monter en lui, et son désir de venir en aide aux cinq créatures se renforça.

  Ils vivent encore ! dit-il, ardent. Et nous disposons à présent dun passage jusquà la ville interdite.

 Tout autour de lui sélevèrent chuchotements et feulements. Les Anciens, qui étaient assis tout au bord du ruisseau, giflaient la surface de leau avec le bout de leurs queues.

 Latmosphère de la Pente était en pleine effervescence.

 Mais Plusenkest était encore maître de la situation. Il lui suffit de feuler haut et fort, et les bruits séteignirent.

  Que devons-nous faire, demanda-t-il à Schœpproït.

 Une réponse audacieuse était venue à lesprit de celui-ci, mais il neut jamais loccasion de lexprimer. Sœrenzeych avait soudain lancé un cri dalarme.

 Schœpproït se retourna. Restant devant Plusenkest, il regarda vers lautre côté du ruisseau.

 Les cinq prisonniers des gardiens sapprochaient en toute hâte de la Pente. Le vent apporta leur odeur particulière. Le calme revint parmi les habitants de la Pente.

  Sont-ce eux ? demanda Plusenkest dans le silence revenu.

 Dune voix mal assurée, Schœpproït répondit affirmativement à la question de lAncien. Comment ces êtres avaient-ils réussi à séchapper de la ville interdite ? Il commença à trembler. En fin de compte, peut-être nétaient-ils pas des prisonniers, mais des alliés des gardiens qui venaient tirer vengeance de louverture de la galerie.

 Sous leffet de la peur, Schœpproït sentit disparaître sa fierté et son sentiment de triomphe.

 Le premier des étrangers avait atteint la rive. Il sauta sans hésitation dans le ruisseau et le traversa en pataugeant.

 

*



 Emmet Loden attendit que le chef ait enfilé le caleçon, la chemise et les chaussettes dAlbright.

  Voilà, dit Riesenhaft dun ton satisfait en frappant son torse étroit. À présent, nous pouvons nous consacrer à notre nouvelle stratégie.

 Ces mots montrèrent à Loden que le nabot navait rien perdu de sa combativité.

  Comment sest passé lexamen, Doc ? voulut savoir Bergmann.

  Je me suis efforcé, avec plus ou moins de bonheur, de placer ma prothèse aux bons endroits, expliqua lintéressé. Cétait très désagréable. Cest une chance que je me sois satisfait jusquà maintenant dun modèle aussi primitif. Un bras artificiel moderne aurait certainement été moins convaincant.

  Alors, pouvons-nous nous déplacer sans risque ? demanda Albright.

  Pas de précipitation, grommela Riesenhaft. Je vais vous dire ce que nous pouvons faire. Nous devons sortir au plus vite de cette base. Les robots vont sans aucun doute entreprendre un analyse approfondie des données recueillies. Pour ce qui en découlera, inutile, je pense, de vous faire un dessin. Dici à ce que la Positronique ait compris que nous lavons bluffée, nous devons être sortis dici.

  Mais où irons-nous ? demanda Shawlee avec une petite voix.

  Nous sommes sur une planète totalement étrangère. Nous avons eu de la chance que son atmosphère soit respirable. (Riesenhaft parcourut les alentours dun geste de la main.) Notre premier objectif était de sauver nos vies. Maintenant que cest fait, nous pouvons réfléchir à dautres choses. Tout dabord, nous devons trouver un moyen pour survivre sur ce monde inconnu. Cette planète se situe évidemment quelque part en bordure de la Galaxie. Je suis certain quil y a un émetteur quelque part dans cette base.

 Notre objectif suivant sera donc de le trouver. Quand nous aurons trouvé une cachette sûre à lextérieur, nous reviendrons discrètement ici. Cette station a probablement été conçue elle aussi pour protéger les créatures de Mécanica des Laurins.

  Ce qui signifie, le coupa Loden, que nous devrions pouvoir continuer ici le travail commencé sur Surprise.

  Parfaitement exact, approuva le savant en hochant la tête. Peut-être aurons-nous ici plus de chance dans notre quête dinformations sur des armes contre les Invisibles.

 Shawlee eut un sourire sans joie :

  Et même si vous trouvez quelque chose, Doc, à qui en ferez-vous part ?

  Cette question nest pas encore dactualité, répondit sèchement linterpellé.

 Pour Loden, les plans de son supérieur étaient parfaitement logiques, bien quil doutât quils aient beaucoup doccasions dexplorer la station.

 Des scientifiques comme eux étaient morts alors que les circonstances leur étaient moins défavorables, puisquils ne sétaient pas retrouvés dans un environnement étranger, eux. Riesenhaft ne semblait pas avoir une idée très réaliste du temps quil faudrait pour arriver à survivre sur un monde inconnu. Dans un tel cadre inexploré, chaque pas pouvait être le dernier.

 Loden songea à la mort dAllan Cruikshank, qui sétait retrouvé avec quatre soldats sur Vorntoorg après le naufrage de leur vaisseau spatial. Ils avaient cru avoir découvert le paradis, jusquà ce que des vers indigènes les tuent. Il leur avait suffi de manger un seul des fruits dans lesquels le ver avait lhabitude de pondre ses œufs. Il existait ainsi dinnombrables exemples prouvant que ce qui semblait le meilleur des mondes pouvait toujours devenir un enfer.

 Loden décida de ne pas faire part à Riesenhaft de ses réflexions. Il préféra laisser le nabot continuer tranquillement son plan initial. Lui-même, au contraire, surveillerait leur nouvel environnement afin de parer au mieux à toute menace.

  Pour linstant, nous devons sortir de la base, expliqua Riesenhaft. Il pourrait être risqué dattendre plus longtemps.

  Peut-être que les robots nous laisseront sortir, supposa Bergmann.

 Le petit homme haussa les épaules. Il tira sur son habillement incomplet pour en enlever les plis et se mit en marche. Quand ils sortirent du hall, un soleil rouge saumon brillait au-dessus de la base.

 Loden sarrêta pour regarder autour de lui. Dans lun des bâtiments résonnaient des bruits de pilonnage, comme si dénormes machines se déplaçaient. Sinon, tout était calme. Les robots nétaient visibles nulle part.

  Avançons, grogna Riesenhaft. Dans une autre situation que la leur, il aurait eu lair ridicule, ainsi vêtu seulement de chaussettes, dun caleçon et dune chemise, mais les hommes étaient trop nerveux pour se préoccuper de lallure grotesque de leur chef.

 Ils longèrent deux hangars longs et hauts. La température était agréable, lair était pur et frais.

 Quand ils eurent contourné un troisième bâtiment, ils se trouvèrent face au mur denceinte. Il faisait trois mètres de haut, fait de métal solide et sans ouverture apparente.

  Voilà la raison pour laquelle ils nous laissent nous promener tranquillement, dit Bergmann, furieux. La Positronique sait que nous ne pouvons pas sortir dici. Ce mur fait probablement le tour de la station.

 Un mauvais pressentiment envahit Loden. Si les robots avaient bâti un tel mur, cela ne pouvait signifier quune seule chose : quil existait au-dehors quelque chose quils voulaient tenir éloigné de la station. Peut-être serait-il préférable pour eux de rester à lintérieur de la zone dinfluence de la centrale robotique.

 Riesenhaft ne semblait pas avoir ce genre de crainte.

  Nous allons longer le mur jusquà ce que nous trouvions la sortie, ordonna-t-il, comme sil était évident quil y eût une sortie quelque part.

 Loden ne put pas se contenir plus longtemps.

  Pourquoi ce mur est-il là, daprès vous, Doc ?

 Les yeux incolores du cybernéticien se tournèrent vers lui. Il avait ce regard qui effrayait depuis des années tous ses collaborateurs. Pour ces derniers, cétait léquivalent dune alerte rouge.

  Je suppose que les créatures de Mécanica ressentaient un fort besoin de se protéger, annonça-t-il. Pensez à Surprise, où toutes les installations sont souterraines. Ce nest pas différent ici. Le mur résulte dune prudence naturelle.

 Loden ne fut pas convaincu, mais il naurait servi à rien de contredire le nabot. Ils avancèrent donc en silence pendant plusieurs minutes le long du mur, jusquà ce que Riesenhaft leur fasse signe de sarrêter.

  Il serait peut-être judicieux de jeter un coup dœil par-dessus le mur, proposa-t-il.

 Emmet, grimpez sur les épaules de Bergmann et dites-nous ce que vous apercevez à lextérieur.

 Cet ordre apparut raisonnable à Loden. Il attendit que le Suédois se soit bien placé, puis il monta, avec laide dAlbright, sur les larges épaules de lhomme. Il sétira vers le haut jusquà atteindre le haut du mur et regarda à lextérieur.

 Derrière le mur sétendait une zone dénudée, sans aucun doute entretenue dans cet état par les robots. Partout des traces dincendies étaient visibles. La Positronique entretenait une vaste étendue calcinée.

 Une zone de mort ! pensa immédiatement Loden.

 Il devait y avoir une explication simple à cette mesure de précaution. Au-delà de cette zone désertique commençait une végétation luxuriante. Loden identifia dans larrière-pays des collines basses, de grands arbres et des buissons. Il lui sembla distinguer de temps à autre des mouvements dans la végétation, qui indiqueraient une vie animale, mais il pouvait se tromper.

  Descendez ! appela Bergmann. Vous nêtes pas exactement un poids-plume.

 Loden sauta au sol.

  Alors ? demanda brièvement Riesenhaft.

  Autour de la base, les robots ont créé une sorte de no mans land, expliqua Loden.

 Ils ont incendié toute la végétation. Ça ne me plaît pas du tout, Doc. On dirait bien quils veulent se prémunir contre des attaques.

  Et plus loin ? insista le cybernéticien.

  Plus loin, il y a de la végétation, de taille moyenne. Le pays est légèrement vallonné.

  Grimpons au-dessus du mur, décida Riesenhaft. Bergmann reste ici jusquà ce que nous soyons tous passés de lautre côté. Ensuite nous faisons une corde avec nos chemises et nous la faisons passer par-dessus pour quil puisse nous rejoindre.

 Loden dit très vite :

  Attendez, Doc. Il vaudrait peut-être mieux que nous restions à lintérieur de la base.

 Cette évasion ne pourra que donner des soupçons à la Positronique et lincitera à un examen plus précis. Nous ne savons pas ce qui nous attend là-dehors. Comment ferons-nous alors pour revenir effectuer nos recherches ?

 Riesenhaft leva doctoralement lindex.

  Une idée géniale par jour est suffisante, Emmet, dit-il calmement. À présent, laissez-moi la direction des opérations.

 Loden se mordit les lèvres et resta muet. Il regarda un Riesenhaft en caleçon escalader Bergmann, ce qui était tout simplement burlesque. Pour le petit savant, cétait un gros effort de parvenir à atteindre le sommet du mur, puis de redescendre de lautre côté. Finalement, ils lentendirent atterrir sur le sol.

  À votre tour, Shawlee ! appela-t-il.

 Après celui-ci, Albright suivit. Loden attendit encore un instant, comme sil espérait que Riesenhaft allait changer davis, puis il monta sur Bergmann pour la seconde fois.

 Il sauta sur le sol de lautre côté. Sur cette surface désertique, il se sentit nu et surveillé. Ils retirèrent leurs chemises et les nouèrent en une corde. Albright lesta une extrémité avec la clé universelle et lança la corde par-dessus le mur. Bergmann tira un coup sec pour leur faire comprendre quil était prêt. Ils retinrent le câble primitif. Presque immédiatement, la tête de lingénieur apparut en haut du mur.

 Il sourit à ses compagnons et sauta en bas. Albright récupéra la clé. Ils dénouèrent la corde et remirent leurs chemises.

 Riesenhaft contempla le paysage étranger. Aux emplacements non brûlés, le sol était dun brun profond.

  Un vrai désert, commenta-t-il.

 Loden regarda lorée de la zone boisée dun air méfiant. Albright qui lavait observé lui demanda discrètement :

  Quelque chose ne vous plaît pas, Emmet ?

  Tout, admit sombrement ce dernier. Jai un mauvais pressentiment quand je pense que nous serons bientôt là-bas.

 Albright brandit sa clé et fit une grimace. Il dit, sarcastique :

  Notre seule arme.

  Que voulez-vous tuer avec ça ? demanda Bergmann ironiquement.

  Tout ce qui est plus petit quun lion, répliqua sèchement lingénieur.

 Ils traversèrent la zone dénudée. De temps en temps, Riesenhaft jetait un regard derrière eux, comme sil sattendait à tout instant que les robots se lancent à leur poursuite.

 Ils atteignirent la limite de la brousse sans être inquiétés. Quand les premiers arbres les protégèrent dun éventuel observateur de la base, la petite troupe fit une halte.

 Le secteur semblait calme, mais cest ce qui rendait Loden méfiant. Seule la voix de Riesenhaft put le distraire de ses pensées inquiètes.

  En premier lieu, nous devons trouver de leau, dit le cybernéticien. Le sol est mou et humide, il ne devrait donc pas être difficile de trouver une source ou une petite rivière.

 Ensuite nous verrons si la flore peut nous procurer de la nourriture comestible et en quantité suffisante. Et sil y a ici de petits animaux, nous fabriquerons des pièges pour les attraper.

  En espérant que personne ne prépare de piège à notre intention, murmura Loden, mal à laise.

  Pourquoi semblez-vous si découragé tout à coup, Emmet ? lui demanda son supérieur, contrarié. Vos objections continuelles ne sont pas de nature à renforcer loptimisme de notre petit groupe.

 Loden admit que le nabot avait raison. Il y avait là Shawlee qui prenait tout ce quil entendait comme argent comptant. Il ne pouvait pas mettre cet homme sur les nerfs sans raison valable. Bergmann et Albright étaient intrépides, certes, mais il était préférable de les laisser se concentrer sur le problème de leur survie et de ne pas les déranger par ses réflexions concernant des dangers possibles.

 Peut-être Riesenhaft était-il en fait parfaitement conscient de ce qui pourrait leur arriver. Sa réflexion navait pour objet que de ne pas les décourager.

  Nous devrions donner un nom à notre nouvelle patrie, proposa ce dernier sur un ton conciliant.

 Ils baptisèrent la planète inconnue Fossile, sans que son environnement étranger en devienne plus rassurant. Albright se plaça à la tête du groupe, et ils reprirent leur progression. Lherbe qui poussait presque partout entre les arbres et les buissons était si dure que Riesenhaft, dont les pieds nétaient protégés que par les chaussettes de lingénieur, saignaient par de nombreuses coupures. Loden, qui suivait de près le savant, saperçut que ce dernier avait de plus en plus de mal à avancer.

  Attendez, Doc ! le héla-t-il. Je vais vous donner mes chaussures.

 Linterpellé ne sarrêta pas.

  Cest trop tard, maintenant, dit-il par-dessus son épaule. Mes pieds seraient inutilement comprimés. Jespère que nous trouverons bientôt de leau pour que je puisse les rafraîchir.

 En sy mettant tous, ils finirent quand même par le convaincre denfiler toutes les chaussettes disponibles sur ses coupures pour être un peu mieux protégé.

 Plus tard  ils avaient marché environ une demi-heure, estima Loden , Albright leva le bras.

  De leau, dit laconiquement lhomme corpulent.

 Loden écouta attentivement, et il entendit à son tour le clapotis des vagues sur les cailloux. Le bruit ranima son attention, réveillant simultanément sa vigilance. Leau  ça signifiait la vie. Où il y avait de leau, il y avait des êtres vivants, sur tous les mondes.

 Toutes les espèces respirant de loxygène avaient commencé par ramper hors de leau pour continuer dévoluer au fil du temps, et dans de rares cas accéder à lintelligence.

  Ça semble être juste là-derrière, dit Bergmann.

 Riesenhaft fixa mélancoliquement les chiffons informes et déchirés qui furent naguère des chaussettes. Loden oublia ses craintes de la proximité de la rivière en pensant aux souffrances de son supérieur.

 Albright savança sans attendre den avoir reçu lordre. Personne ne fit un geste pour larrêter. Au bout de quelques mètres Loden perçut lodeur de leau.

 Devant lui, lingénieur fit un bond joyeux et leva les bras en lair. Ils avaient atteint la crête dune colline en pente douce. Devant eux, un ruisseau coulait dans une étroite vallée. Il nétait pas très large, mais le courant était vif, il y avait des scintillements par places, et de petits rapides entre les pierres affleurantes. Albright sautilla vers celles-ci.

 Il arriva le premier sur la rive et sauta dans leau sans une hésitation.

  Soyez prudent, laissa échapper Loden.

 Il avait dabord concentré son attention sur leau. Maintenant, il regarda de lautre côté. Vers lautre rive de la petite rivière.

 Alors il les vit !

 Ils étaient regroupés sur lautre rive, comme sils avaient attendu larrivée des humains. Ils nétaient pas très grands, mais lexpression de leurs yeux était sans équivoque.

 Loden avança comme en état dhypnose. Quand il eut atteint le bord, il fit un geste vers lavant pour attirer lattention de ses compagnons sur les petits êtres.

 Le savant ignorait complètement ce qui allait se produire dans les prochaines minutes.

 Il nétait certain que dune seule chose :

 Les êtres sur lautre rive étaient intelligents !

 

*



 Albright, qui était déjà presque arrivé de lautre côté du ruisseau, sarrêta si brutalement quon aurait pu croire quil venait de heurter un mur invisible.

 Pendant un moment plus rien ne se passa. Le calme régnait sur les deux rives, le clapotis du ruisseau semblait se perdre dans le lointain.

 Des êtres qui ne sétaient encore jamais rencontrés se regardèrent de loin par-dessus la petite rivière.

 Lingénieur fut le premier à reprendre ses esprits. Il se mit à reculer pas à pas en séloignant de la rive den face. À chaque fois quil mettait un pied dans leau, il y avait un bruit déclaboussure qui faisait tressaillir Loden.

 Comme en rêve, Loden entendit la voix de Riesenhaft :

  Nous devons leur faire comprendre que nous venons avec des intentions amicales, Emmet !

 Et comment allons-nous faire ?  pensa Loden. Tout geste de la main pouvait être interprété par les indigènes comme un acte dhostilité. Le simple fait de parler à haute voix pouvait les chasser ou les inciter à lattaque.

  Albright, arrêtez-vous au milieu du ruisseau, appela Riesenhaft. Ces individus comprendront peut-être ce geste.

 Lintéressé jeta un regard inquiet derrière lui ; il était visible quil aurait préféré ressortir du ruisseau. Mais il fit quand même ce que lui avait ordonné son chef..

 Lattente et lobservation reprirent. Loden avait limpression que les yeux des indigènes lisaient dans ses pensées. Finalement, quand lattente commença à devenir insupportable, lune des créatures se glissa dans leau et parcourut à la nage la distance qui la séparait dAlbright, cest-à-dire jusquau milieu du ruisseau.

 Loden lâcha un soupir de soulagement. Létranger fit demi-tour, toujours en nageant.

 Apparemment, il semblait inviter le Terranien à le suivre. Riesenhaft savança, passa devant Loden et se glissa dans le ruisseau.

  Venez, Emmet, dit-il dun ton joyeux que ce dernier navait encore jamais entendu venant de son chef.

 Il se décida finalement. Ils devaient prendre le risque dessayer de sentendre avec ces êtres. Ils ne pouvaient pas se battre sur deux fronts à la fois, contre les robots et contre les indigènes. Les créatures à la fourrure bleue nétaient pas plus grandes que des teckels, mais elles étaient des centaines juste devant eux. Ce serait une erreur incommensurable de les sous-estimer. Lintuition de Loden lui souffla quil ne pouvait y avoir aucune méchanceté dans leurs regards. Si des difficultés apparaissaient, ce serait de la faute des Terraniens.

 La peur dune erreur ou dun malentendu envahit de nouveau Loden. Cette crainte semblait sêtre profondément enracinée en lui, comme sil existait une autre raison, enregistrée par son subconscient lors dévènements dun passé déjà ancien. Il interrompit le fil de ses réflexions pour suivre le Dr Riesenhaft.

 Bergmann entraîna un Shawlee réticent vers le ruisseau. Les indigènes reculèrent un peu quand les cinq hommes sortirent de leau. Riesenhaft fit immédiatement signe à ses compagnons de sarrêter.

 Loden entendit ces créatures émettre des bruits de respiration très particuliers. Cela ressemblait un peu à des feulements.

  Nous devrions les appeler Snoofs, proposa Riesenhaft.

 Puisque les indigènes ne comprenaient pas ces paroles, ils ne purent ni donner leur accord ni sy opposer. Ils se tenaient à distance de sécurité des cinq hommes. En regardant la pente de ce côté du ruisseau, Loden découvrit les innombrables terriers qui sétageaient du haut en bas. De plus, les Snoofs étaient dotés de pattes fouisseuses. De toute évidence, ils étaient aussi à laise à lintérieur du sol que dans leau ou à la surface de leur monde.

 Comme cétait le cas pour toutes les intelligences primitives, ces êtres navaient pas encore développé de civilisation digne de ce nom. Ils avaient accédé à la raison sans vraiment en tirer parti jusquà maintenant. Mais il devait sêtre produit à un moment indéterminé dans le passé de cette planète un évènement qui avait mis leurs ancêtres face à lalternative de devenir intelligents ou de séteindre.

  Je pense que nous nous sommes suffisamment contemplés mutuellement, déclara Riesenhaft. Il serait temps dessayer de leur faire comprendre nos intentions.

 Il leur fallut trois heures pour commencer à se faire comprendre des Snoofs. Ensuite, ils parvinrent très vite à gagner la confiance des indigènes.

 Mais malgré tous leurs efforts, il y eut une chose quils ne purent faire : expliquer aux Snoofs quils venaient des étoiles. Pour les êtres à fourrure, Fossile était LE monde, et il ne pouvait en exister dautre.


CHAPITRE 7



 Dans un geste décidé, Albright planta sa pelle primitive dans la terre près de lui.

 Trois Snoofs venaient de sortir de la galerie en transportant sur des feuilles la terre à évacuer, quils vidèrent sur le tas à proximité.

  Écoutez, Doc, grogna lingénieur, de mauvaise humeur. Je suis sûr quils ne parviendront jamais à agrandir suffisamment le passage pour que nous puissions y ramper.

 Riesenhaft sextirpa avec difficulté de lentrée de la galerie. Ses minces vêtements, empruntés à Albright, étaient couverts de boue.

  Cessez vos jérémiades, répondit-il dun ton sévère. Vous devriez plutôt être reconnaissant de laide que nous apportent les Snoofs. Vous préféreriez rentrer dans la base en sautant le mur ? Dici trois ou quatre jours nous aurons suffisamment agrandi la galerie pour pouvoir pénétrer dans la station.

 Linterpellé se gratta la nuque. Sa barbe qui poussait vite lui donnait un air négligé.

 Il navait plus rien de commun avec les gravures de mode auxquelles il faisait penser par le passé.

  Trois ou quatre jours, répéta-t-il, grincheux. Il faudra encore au moins le double pour que nous soyons prêts. En plus, nous aurons bien de la chance si ce tunnel ne séboule pas.

 Loden qui jusquà maintenant avait écouté sans mot dire arracha la pelle de son collègue du tas de terre et la lui rendit.

  Nous avons le temps, dit-il. Si nous voulons quitter Fossile un jour, nous devons travailler sérieusement.

 Albright reprit à contrecœur son travail interrompu. Riesenhaft disparut à nouveau à lintérieur du passage souterrain. Bergmann et Shawlee avaient entrepris de disperser la terre extraite. Il était trop dangereux de lentasser près de lentrée, car il y avait toujours un risque que des robots tombent sur la galerie lors dune ronde de surveillance.

 Une vingtaine de Snoofs sactivaient à présent sous la surface. Il aurait été absurde que dautres viennent en renfort, car alors ils se seraient mutuellement gênés. Loden continua à tailler des branches destinées à étayer la galerie. Au bout dun moment, il entendit derrière lui le bruit de respiration typique dun Snoof. Il lui était difficile de distinguer les indigènes les uns des autres, mais celui qui venait de le rejoindre était malgré tout reconnaissable. Il semblait être lun des plus âgés de sa race. Le grand âge avait marqué sa fourrure de taches plus claires.

  Aller, invitât-il Loden à le suivre.

 Il sétait avéré très difficile pour les humains dapprendre la langue des Snoofs. Les indigènes, par contre, sétaient avérés capables dutiliser correctement certains mots du langage des humains.

 Loden hésita. Il sétait rapidement aperçu que les petits êtres le considéraient comme le chef des Terraniens. Cétait toujours à lui quils sadressaient quand ils avaient quelque chose à demander. Riesenhaft avait admis la chose sans sen formaliser, car cela avait un rapport avec lodeur corporelle, qui semblait jouer un rôle de premier plan chez les Snoofs.

  Aller, répéta Plusenkest.

 Il leva le museau en reniflant, comme sil voulait sassurer que lhumain à qui il sadressait était bien Loden.

  Aller, acquiesça finalement celui-ci. LAncien avança en se dandinant jusquà la primitive ébauche de galerie que Riesenhaft avait réalisée. Il indiqua lemplacement de lentrée dun geste du museau, puis il avança encore un peu, et fit une marque sur le sol.

 Loden comprit. Le Snoof voulait lui montrer jusquoù les travaux avaient avancé. Un tiers de la galerie avait été suffisamment agrandi pour quun humain puisse sy faufiler.

 La longueur totale du passage était denviron deux cents mètres.

 Le cybernéticien était tellement plongé dans lexamen du plan quil nentendit lappel dAlbright que lorsque celui-ci le répéta.

 Quand il se retourna, lhomme corpulent accourait vers eux. Plusenkest émit un feulement davertissement.

  Les robots ! cria lingénieur à Loden. Ils arrivent de la base.

 Loden planta là le Snoof et se rendit en quelques pas rapides jusquaux buissons qui formaient le dernier rempart avant la zone stérilisée.

 Sept robots sétaient écartés du mur et se dirigeaient droit vers eux. Un instant, Loden resta comme paralysé. Visiblement, ce quavait redouté Riesenhaft sétait produit : la Positronique avait éventé leur stratagème et envoyait des robots pour reprendre les hommes ou les tuer.

 La pensée suivante de Loden fut pour son supérieur. Le nabot était toujours à lintérieur de la galerie. Il était impossible de lavertir à temps.

 Il entendit Albright le rejoindre en haletant.

  Que faisons-nous, maintenant ? lui demanda-t-il.

 Linterpellé aurait aimé connaître la réponse à cette question. Son principal sujet dinquiétude dans limmédiat concernait le tunnel, quil fallait absolument protéger.

  Nous devons les tenir à lécart du trou, dit-il à Albright. Il ne faut pas quils le découvrent si nous ne voulons pas perdre notre seule chance de quitter Fossile de notre vivant.

 Lingénieur observa dun regard furibond les robots qui se rapprochaient à toute allure. Il crispa fermement sa main sur lépaule de Loden.

 Il prit soudain une décision :

  Je vais les distraire, Emmet.

 Le ton froid et résolu fit naître une nouvelle crainte dans lesprit de celui-ci. Il eut envie de sécrier :

  Pas vous, Albright ! Pas vous !

 Mais il resta silencieux. Lingénieur séloigna et disparut dans les buissons. Quelques secondes plus tard, Loden entendit un nouveau bruit. Il crut dabord que son collègue était revenu.

 Mais ce fut Bergmann qui sapprocha silencieusement de lui par-derrière et regarda par-dessus son épaule.

  Où est passé Shawlee ? se renseigna Loden à voix basse.

 Linterpellé fit un commentaire désobligeant.

  Enfui, grogna-t-il. Il sest mis à cavaler comme un lapin avant même davoir seulement aperçu les robots.

  Le nabot est dans la galerie, annonça Loden sans penser davantage au technicien.

 Albright va essayer de détourner leur attention.

 Le Suédois répondit, la voix empreinte de scepticisme :

  Il risque dy laisser sa peau.

 Les robots étaient parvenus approximativement à mi-chemin de la zone dénudée. Les articulations métalliques miroitaient au soleil. Loden avait limpression dentendre le crissement de leurs pas décidés dans le sable brûlé. Ils étaient maintenant assez proches pour quil constate quils étaient armés.

 Loden jeta un coup dœil derrière lui. Il ny avait plus un seul Snoof en vue.

 Maintenant, même un aveugle aurait pu identifier lentrée de la galerie. Si les robots arrivaient jusquici, ils tomberaient en plein sur lemplacement où les Snoofs avaient commencé à creuser le tunnel dinnombrables années dans le passé. Naturellement, le Terranien ignorait que le percement navait débouché que lors de leur arrivée sur Fossile.

 Il ignorait également quil sétait parfois écoulé des décennies sans que personne ny travaille.

  Nos petits amis se sont cachés en lieu sûr. Il serait regrettable que nos projets leur amènent des ennuis.

 Un homme surgit soudain de la brousse à une centaine de mètres de leur cachette. Il gesticula en agitant les bras et en appelant les robots.

  Albright ! laissa échapper Bergmann.

 Loden secoua la tête.

  Ce nest pas Albright, dit-il, surpris.

 Le Suédois se pencha instinctivement en avant.

  Vous avez raison, chuchota-t-il à Emmet.

 Puis il ajouta dune voix stupéfaite :

  Par toutes les planètes ! Cest ce lâche ! Cest Shawlee !

 Le technicien donnait presque limpression de vouloir exécuter une danse, car il sautillait comme un fou dans un sens puis dans lautre.

  Il est trop près des robots, grogna Bergmann. Je ne me suis jamais autant trompé sur son compte.

 Ces mots ressemblaient presque à une excuse.

 Les robots venaient de repérer Shawlee. Ils changèrent immédiatement de direction.

 Le technicien commença à hurler comme un coyote quand il constata la réussite de sa manœuvre.

 Albright réapparut au même instant. Un faible sourire se voyait sur son visage.

  Apparemment, quelquun a fait le travail à ma place, dit-il.

 Les robots pressèrent le pas. Shawlee attendit encore un instant, puis il se mit à courir dans la direction opposée à celle de la galerie.

 Le premier tir de radiant étincela en bordure de la brousse, sans latteindre cependant.

 Ils lentendirent continuer à hurler bien après quil eut disparu derrière les arbres.

  Il a toujours été doué pour prendre la fuite, commenta Bergmann. Mais cette fois-ci, cest une fuite courageuse.

 Dune façon ou dune autre, leur nouvel environnement les avait tous changés. Loden cessa dy réfléchir. Il avait appris quon ne pouvait pas mettre une étiquette définitive sur les gens. Tout le monde pouvait à un moment ou un autre faire exploser son moule.

 Quelques minutes plus tard, Riesenhaft sortit du tunnel. Loden linforma des derniers évènements. Pour le cybernéticien, ce fut une raison supplémentaire pour inciter ses compagnons à mettre les bouchées doubles.

 Shawlee réapparut en fin de soirée, les vêtements en lambeaux. Ils le guidèrent vers le ruisseau et soignèrent ses blessures avec les moyens du bord. Personne ne lui demanda dexplications sur ce qui lui était arrivé. Lui-même ne prononça pas un mot. Un sourire ravi illuminait son visage.

La galerie fut terminée le surlendemain. 


CHAPITRE 8



 Le Dr Johann Riesenhaft surprit ses collaborateurs en leur présentant un plan très précis, dont les détails montraient à lévidence quil y avait mûrement réfléchi.

 Le cybernéticien se tenait à lentrée de la galerie, entouré des autres humains et dun groupe dune douzaine de Snoofs.

  Seulement trois dentre nous se rendront à la base, expliqua-t-il. Bergmann et Shawlee resteront avec nos amis à fourrure. Il serait certes absurde de considérer cela comme un soutien, compte tenu de la supériorité des robots, mais nous devons mettre toutes les chances de notre côté si nous voulons réussir dans notre entreprise.

 Sous le regard du savant, les deux hommes ravalèrent leurs protestations naissantes.

  Nous tenterons en premier lieu de découvrir lémetteur de la base, et ce le plus rapidement possible, continua Riesenhaft. Si nous parvenons à lancer un message hypercom, nous ressortirons immédiatement. (Il fit un signe de tête à Bergmann et Shawlee.) Nessayez pas de nous suivre avant que quarante-huit heures se soient écoulées. Nous chercherons également un dispositif qui permette déteindre la centrale énergétique de la station. Dans ce cas, la Positronique et ses robots seraient mis hors détat de nuire. Nous pourrions tranquillement envisager la suite des opérations.

 Il se racla plusieurs fois la gorge puis serra les mains de ses deux collaborateurs.

 Albright fit un signe avec sa clé universelle, Loden se contenta de faire un signe de tête.

 Quand ils sintroduisirent dans le passage, ce dernier constata quils avaient un compagnon inattendu. Un Snoof les suivait.

  Salut, mon gars, lui dit doucement lhumain. Tu ne dois pas venir avec nous.

 Dans la faible lumière qui pénétrait par lorifice du tunnel, il vit le Snoof lever son museau en prenant le vent.

  Schœpproït aller, dit-il au Terranien dun ton décidé.

 Loden caressa la fourrure de lindigène.

  Tu ne peux pas nous être utile, mon ami, dit-il avec un ton de regret. La tâche qui nous attend est trop dangereuse.

 Lindigène ne le comprit pas. Mais son regard brillait de détermination quand il répéta en feulant :

  Schœpproït aller.

  Ne nous faites pas perdre de temps, Emmet, appela Riesenhaft. Laissez le Snoof venir avec nous.

 Loden lâcha un juron. Lindigène les rejoignit avec un sifflement joyeux. Riesenhaft rampa en tête, Albright et Loden suivirent avec le Snoof.

 Bien que Loden sache que la galerie courait parfois à peine un mètre sous la surface, une sensation de claustrophobie lenvahit. Riesenhaft navait aucun problème, son corps frêle se faufilait aisément dans les passages les plus étroits. Albright, au contraire, saccrocha plus dune fois aux étais et dut péniblement se frayer un passage. La distance les séparant de la station, qui semblait si faible à la surface, apparut à Loden insupportablement grande, ici en dessous. Chaque fois que lingénieur se trouvait coincé devant lui, Loden devait résister à limpulsion de faire demi-tour. Et comme le passage était très étroit, il naurait eu dautre choix que de ramper à reculons. Ce nétait quà mi-chemin de la galerie que les Snoofs avaient suffisamment agrandi la galerie pour permettre aux humains de faire une pause.

 Arrivé là, Riesenhaft attendit Albright et Loden. Le Snoof secoua la terre meuble de sa fourrure et se faufila entre les jambes de Loden.

  Nous en avons parcouru la moitié, résonna la voix de Riesenhaft dans lobscurité.

 Ça se passe mieux que je ne le craignais.

 Le rire dAlbright fut bref et ironique, mais il ne dit rien de ses difficultés personnelles.

  Nous allons attendre quil fasse nuit, ajouta le cybernéticien. Dans lobscurité nous aurons moins à craindre des robots.

 Loden sassit dans un coin. Il écouta les petits feulements du Snoof, qui lui parut tout à fait confiant.

 

*



  On continue, ordonna Riesenhaft.

 Dans la seconde suivante, ils entendirent le cybernéticien séloigner.

  Il y a des endroits où je me fais leffet dêtre un bouchon de champagne, expliqua Albright.

 Loden lentendit reprendre sa reptation.

  Aller ? se renseigna le Snoof, impatient.

  Oui, murmura lhumain. Aller.

 Tout le corps de ce dernier devint graduellement poisseux de terre humide et collante. À la lumière du jour, il aurait certainement eu une apparence à faire peur. Il lui vint à lidée de se présenter, sur la Terre, dans un tel appareil face à un aréopage de ses collègues bien soignés de leurs personnes, pour leur montrer un exemple de travail sur le terrain. La saleté sincrustait jusque sous ses ongles, dans ses cheveux et crissait entre ses dents. Sa barbe nétait plus quun bloc complètement encroûté.

 Et pourtant, Loden ne se sentait pas malheureux. Pour la première fois de sa vie, il effectuait un travail avec enthousiasme. Une des conséquences en était que le danger mortel représenté par les robots ne linquiétait plus.

 Devant lui, il entendit jurer Albright, qui sétait une fois de plus accroché la veste à une des branches servant détai. Il attendit patiemment que lhomme se dégage. Dans lintervalle, Riesenhaft avait peut-être déjà atteint lextrémité de la galerie.

 Une motte de terre tomba sur la nuque de Loden, sy émietta et lui coula le long du dos. Il cracha un peu de boue et continua de ramper.

 Un moment plus tard, Albright sarrêta de nouveau, mais volontairement cette fois.

  Nous sommes arrivés, Emmet ! lança-t-il à celui qui le suivait. Le nabot est déjà sorti du tunnel.

 Lexcitation de Loden grimpa dun cran. Entre-temps, la nuit était tombée sur Fossile.

 Comment allaient-ils sorienter à lintérieur de la base ? Le Terranien ne voyait pas comment ils sy prendraient pour pénétrer dans lun des bâtiments.

 Il fut très vite distrait de ses pensées par une averse de terre et de cailloux, délogés par lingénieur qui sextirpait de la galerie.

  Tout va bien, Emmet, chuchota ce dernier.

 Loden parcourut les derniers mètres du passage souterrain et passa la tête au-dehors.

 La fraîcheur du vent nocturne le saisit immédiatement, lui ébouriffant les rares cheveux que la glaise navait pas collés. Il soupira de soulagement. Riesenhaft et Albright étaient deux ombres allongées sur le sol. Loden sortit du tunnel et se laissa tomber près de ses deux compagnons.

 La base était silencieuse. Derrière eux, le Snoof soccupa de camoufler lentrée du boyau.

 Par-delà le mur denceinte retentit lappel dun animal inconnu, sauvage et plaintif, comme en proie à un terrible tourment. Loden frissonna.

  Ça semble désert, chuchota Albright.

 Cest le mot juste, pensa Loden. Désert. Ou bien fallait-il considérer les robots comme une prolongation de la vie, qui continuait son existence absurde en obéissant à des ordres donnés longtemps auparavant ? La base était morte, les robots nétaient quune composante de cette mort, des messagers témoignant de la chute dune race jadis puissante.

 Le souffle de la vie avait depuis longtemps déserté ces lieux, insensiblement mais en se cramponnant désespérément à ces machines devenues inutiles. Ce qui restait dans ces bâtiments nétait même plus lesprit des créatures disparues de Mécanica. Ce nétait plus quun vague souvenir, une pensée furtive survolant sur des choses mortes, immobiles, de métal et de plastique.

 Malgré tout, songea Loden, cest là un mémorial incomparable.

  Il semble ny avoir aucun robot à lextérieur des bâtiments, résonna la voix de Riesenhaft près de lui. Par où devrions-nous commencer, Emmet ?

 La question surprit Loden, car en général son supérieur ne parlait que pour annoncer une décision.

  Je pense que ça na pas dimportance, chuchota-t-il. Le danger est le même quel que soit le bâtiment.

 La petite silhouette du savant se redressa à côté deux, presque invisible dans lobscurité. Loden regarda involontairement vers le ciel. La nuit était claire, mais elle se différenciait au premier coup dœil dune nuit terrestre. Loden nen comprit pas tout de suite la raison, pourtant cétait comme ça.

 Mais la lumière se fit brusquement dans son esprit : le ciel nocturne était presque dépourvu détoiles. La seule explication était quils se trouvaient en bordure de la Galaxie.

 Un sentiment de profonde solitude envahit le cybernéticien. À cette seconde il acquit la certitude quils étaient perdus entre les étoiles. Sa raison lui souffla quils pouvaient en rester là, car le fait de sintroduire dans un des bâtiments de la base ne leur serait daucune aide. La conscience des distances incommensurables qui le séparaient des mondes connus paralysa sa volonté.

  Venez, Emmet ! lui souffla Albright.

 Loden se força à ramener son attention sur ce qui se passait dans son voisinage immédiat. Ils étaient perdus dans le néant, mais il navait pas le droit dabandonner ainsi.

 Le plus infime espoir quils puissent parvenir à mettre la main sur un émetteur et à le faire fonctionner devait suffire pour linciter à lutter contre un destin apparemment inéluctable.

 Il savança à la suite de ses deux compagnons. Le Snoof se précipita à ses trousses, petite créature pleine de confiance et de courage.

 Soudain, la main de Riesenhaft surgit de lobscurité et le tira de lautre côté. Loden se retrouva près du petit homme. Il sentit le souffle de celui-ci sur son visage quand il lui chuchota :

  Je ne sais pas si nous pourrons pénétrer dans lun de ces bâtiments. Mais si nous y arrivons, Albright montera la garde à lentrée pendant que nous explorerons lintérieur.

 Loden hocha silencieusement la tête, puis il lui vint à lesprit que lautre ne pouvait pas le voir dans lobscurité, et il dit :

  Ça me convient, Doc.

 Ils parvinrent jusquà lun des bâtiments sans avoir été inquiétés. Loden tâtonna le long du mur extérieur, parfaitement lisse, jusquà ce quil découvre une porte. Riesenhaft le rejoignit immédiatement.

  Vous nentendez rien ? demanda-t-il à voix basse.

  Non, rien, répondit Loden. Ses mains parcoururent le métal froid jusquà ce quil trouve le mécanisme douverture.

  Peut-être ny a-t-il pas de robots ici, soupira Albright.

 Lopinion de Loden était plutôt quil y avait des robots partout, mais il la garda pour lui.

  Quy a-t-il ? se renseigna Riesenhaft. Vous ne trouvez pas le truc, Emmet ?

 Loden appuya doucement sur la fermeture. Elle céda. Son pouls saccéléra quand il poussa la porte vers lintérieur. Riesenhaft grogna doucement.

  Vous attendez ici, ordonna-t-il à Albright.

 Loden commença à transpirer. Par la fente de louverture, une vive lumière éclaira lextérieur. Aucun bruit nétait perceptible à lintérieur. Quelque part dans la brousse, lanimal quils avaient déjà entendu lança un nouveau cri.

  Que le diable emporte cette lumière ! laissa échapper Riesenhaft. Dépêchons-nous dentrer, Emmet, sinon nous aurons toute la troupe sur le dos.

 Linterpellé se glissa dans lembrasure ; il put sentir le Snoof se précipiter entre ses jambes. Le petit homme les suivit de près. Loden sempressa de refermer la porte de lintérieur. Albright resta dehors dans lobscurité pour faire le guet.

 Ils se retrouvèrent dans une sorte de vestibule contenant une machine isolée et visiblement hors dusage. Loden put voir son chef en pleine lumière pour la première fois depuis leur odyssée souterraine, et il ne put sempêcher de pouffer. Le cybernéticien avait tout à fait lallure dun homme des cavernes. Loden réalisa brusquement quil ne devait pas être plus présentable. Il pencha la tête pour sexaminer et fit la grimace. Il ne restait plus grand-chose de lancien Emmet Loden.

 Riesenhaft frappa du doigt le dos de son collaborateur. Il montra la grande salle derrière le vestibule.

  Elle est déserte, dit-il, soulagé.

 Pour combien de temps encore ?  pensa Loden, inquiet.

 Ils savancèrent en laissant derrière eux une piste de terre séchée, qui tombait par miettes de leurs vêtements en loques.

  Bizarre, murmura Riesenhaft en montrant lassortiment de machines occupant la salle. Avez-vous déjà vu quelque chose de semblable, Emmet ?

 Loden ne donna aucune réponse, mais son compagnon semblait ne pas en avoir attendu. Comme un lutin, il se précipita vers une étagère sur laquelle une machine était posée.

  Venez ici, intima-t-il à Loden.

 Ce dernier bougea si brusquement quil manqua de trébucher sur le Snoof, qui était resté près de lui. Il jeta un coup dœil vers la porte dans son dos, comme sil craignait quà tout moment Albright fasse irruption en annonçant larrivée des robots.

 Il regarda par-dessus lépaule de Riesenhaft.

  Il sagit visiblement ici dun appareil de projection, commenta celui-ci avec enthousiasme. Mais ne voyez-vous rien détrange, Emmet ?

 Loden ne remarqua rien de mystérieux dans lappareil. Il ne comprenait pas ce qui pouvait exciter le nabot à ce point. Ce dernier lui désigna alors lécran du projecteur.

  Regardez ici, Emmet. Que reconnaissez-vous ?

  Une lame de métal, répondit Loden à contrecœur. Quoi dextraordinaire à cela ?

 Riesenhaft gratta son bouc, aussi peu reluisant que le reste de sa personne. Il passa la main sur lécran.

  Lécran est lié au projecteur, dit-il. Si on y voit une lame, celle-ci devrait théoriquement se trouver devant lobjectif du projecteur. (Il toussa.) Pourtant, ni vous ni moi ne voyons de lame à cet emplacement.

  Cela ne veut rien dire, répondit Loden. Il peut sagir dune mémorisation de la précédente projection, qui ne disparaîtra que lors de la projection suivante.

 Riesenhaft saisit la main de son subordonné et lapprocha lentement de lobjectif du projecteur.

  Et comment expliquez-vous ceci,  Emmet ? demanda-t-il.

 Loden sentit sa main entrer en contact avec du métal froid. Incrédule, il regarda fixement lendroit où sa main touchait un corps solide.

 Car à lendroit où il sentait la présence un objet métallique, il voyait… rien !

  Quest-ce que ça signifie ? lança-t-il. Lexcitation lui fit oublier ce qui lentourait.

  Ça signifie que nous venons de trouver ce que nous avons cherché en vain sur Surprise, jubila Riesenhaft. Ce que nous avons devant nous nest rien dautre quune version agrandie de ces appareils quutilisent les Bioposis pour repérer les Laurins. Bien que la lame soit invisible, nous pouvons la repérer grâce à sa projection sur lécran.

 Le sentiment de victoire qui montait en Loden se teinta de lamère pensée que ceux qui avaient de toute urgence besoin de leur découverte étaient beaucoup trop loin dici pour pouvoir en tirer le moindre profit.

  Nous sommes ici à lintérieur de la base des créatures de Mécanica dans laquelle ils faisaient leurs recherches pour combattre les Laurins, continua le petit homme avec le même enthousiasme. Ici même, avec une hâte fiévreuse, ils ont œuvré pour fabriquer un dispositif de repérage contre les Invisibles. (Il se frappa les cuisses de la paume des mains. Le claquement résultant résonna dans la salle.) Ils lont trouvé, Emmet. Ils ont vraiment réussi. Pour moi, il ny a aucun doute que linstrument de repérage dont disposent les Bioposis est une version miniaturisée de ce projecteur.

 Loden eut un faible sourire. Lenthousiasme du savant était compréhensible. Mais il devait malgré tout lui rappeler que leur découverte était complètement inutile ici, sur Fossile.

  Nest-ce pas dommage, Doc ? expliqua-t-il posément. Nous avons découvert un appareil qui nous permettrait de repousser toute nouvelle invasion de la Terre par les Laurins, si nous étions en mesure de mettre cet appareil entre les mains des bonnes personnes.

 Riesenhaft se calma dun seul coup. Ses mains caressèrent presque tendrement le solide châssis du projecteur.

  Emmet, dit-il, nous réussirons à mettre ce projecteur entre les mains de Perry Rhodan, même si cest la dernière chose que nous faisons.

  Gardez les pieds sur terre, rappela Loden. Je ne vois pas comment nous pourrions emporter cet appareil. Il ne nous servirait pas à grand-chose dans les terriers des Snoofs.

  Vous avez raison, hélas ! reconnut le cybernéticien, abattu.

 Loden essaya de trouver une logique derrière lironie du destin. Surprise, la planète torride quils avaient explorée à fond, avait été détruite. Le hasard les avait cloués ici, sur Fossile. Et maintenant quils étaient isolés, hors de portée des vaisseaux sphériques Terraniens, ils avaient finalement trouvé ce quils cherchaient.

  Aller ? leur parvint den bas la voix de Schœpproït.

 Lhumain plongea son regard dans les yeux sombres et y vit palpiter une lueur craintive. Cet environnement devait paraître au Snoof encore plus mystérieux quaux Terraniens, car sa race navait encore aucune notion de technologie.

  Daccord, mon garçon, dit Loden en hochant la tête. Aller !

 Schœpproït feula de soulagement.

 À cet instant, Albright fit irruption dans la grande salle. Ses deux compagnons furent immédiatement en alerte.

  Les robots ! cria larrivant. Venez !

  Vite ! ordonna Riesenhaft. Sortons dici !

 Lingénieur les rejoignit en courant.

  Trop tard ! haleta-t-il. Ils atteindront lentrée avant nous.

 Loden se pencha et souleva le Snoof dans ses bras. Lindigène ne pouvait pas courir aussi rapidement que les humains. Riesenhaft se précipita vers le fond de la salle. Loden entendit les robots entrer, mais il ne se retourna pas. Il eut limpression de sentir battre le cœur du petit être sous sa fourrure. Schœpproït se cramponna à lui, apeuré.

 Riesenhaft courut en tête, silhouette en sous-vêtements flottants pleins de trous et couverts de boue. Ils durent contourner plusieurs machines qui traînaient au milieu du chemin. Un premier rayon énergétique de radiant, tiré de loin, fusa tout près de Loden.

 Les robots ne plaisantaient pas. Cétait la preuve que la Positronique avait compris le truc de la prothèse. Le cerveau central estimait que la base était en danger. Il ferait donc tout pour détruire les humains.

 Le bâtiment dans lequel ils se trouvaient était construit en forme de L. Pendant un court instant après avoir tourné le coin ils furent donc hors datteinte des tirs de radiants.

 Loden se serait bien caché en rampant sous une machine, mais il savait que les robots nauraient pas mis longtemps à le trouver.

 Le sol sembrasa non loin de lui quand les robots eurent à leur tour passé le coin et immédiatement ouvert le feu. Le projecteur était complètement sorti de leurs préoccupations. Pour linstant, ils couraient pour sauver leurs vies. Albright tomba, fut touché à la jambe et se traîna péniblement derrière une machine.

 Loden savait quil naurait servi à rien de sarrêter pour secourir lingénieur. Serrant les dents, il continua à courir, le Snoof solidement cramponné contre lui.

 Juste devant lui, Riesenhaft trébucha, glissa un peu plus loin sur le sol et resta complètement immobile. Loden se glaça dhorreur.

 Il continua à courir par pur automatisme. Il y eut de nouveau des étincelles, et il sentit la chaleur lui roussir la peau. Il courut désespérément, la respiration haletante et les poumons en feu.

 Le Snoof cria de peur et dhorreur, et peut-être aussi parce que les bras de lhumain le serraient un peu trop fort. Le bruit des pas des robots résonnait comme un battement de tambour dans les oreilles de Loden. Tout à coup, le sol sembla monter devant lui.

 Il rétablit son équilibre en faisant un bond de côté, heurta un mur et glissa un peu plus loin. Ses mains relâchèrent leur prise autour du Snoof qui tomba par terre avec un cri de désespoir. Le mur devant Loden était littéralement criblé dappareils et de contrôles. Pour une raison indéterminée, les robots avaient cessé de tirer, mais le bruit de leurs pas se rapprochait rapidement.

 Lhomme se retourna, aux abois. Aucune issue nulle part. Quelque part, plus loin dans le bâtiment, Riesenhaft gisait au sol, peut-être mort. Albright nétait pas en vue.

 Impuissant, il appuya sa tête contre le mur glacé.

 Il sentit lépuisement et la nausée le submerger. Des taches se mirent à danser devant ses yeux. Tout sassombrit autour de lui. Il se sentit tomber et se raccrocha par réflexe à quelque chose qui dépassait. Cétait un levier, qui sabaissa.

 Puis il sécroula inconscient à côté de Schœpproït, qui gémit et rampa complètement terrorisé sous le corps immobile de lhomme.


CHAPITRE 9



 Loden reprit graduellement conscience. Quand ses pensées commencèrent à séclaircir, il se demanda tout dabord par quel miracle il pouvait être encore vivant. Il ouvrit les yeux. Lobscurité était totale. Il gisait au sol, quelque part. Ses mains tâtonnèrent autour de lui et rencontrèrent un mur. Déconcerté, il cligna des yeux dans les ténèbres. Était-il encore là où il était tombé ?

 Où étaient Albright et Riesenhaft ? Et  avant tout  où étaient passés les robots ?

 Il se releva en réprimant un gémissement.

 Une voix sortit de lobscurité :

  Aller ? demanda le Snoof.

 Légèrement rassuré, Loden se pencha et caressa la fourrure de lindigène. Au moins, il nétait pas tout seul ici. Pendant quelques instants il se sentit indécis, mais il recommença à penser objectivement.

 Pendant son évanouissement, il sétait passé quelque chose quil ne parvenait pas à comprendre. On nentendait plus les robots et la lumière était éteinte. Lavaient-ils abandonné ici parce quils le croyaient mort ?

 Loden rejeta cette idée. Il devait y avoir une autre explication.

 Les bras tendus, le cybernéticien avança le long du mur. Dans ce silence spectral, le bruit de ses propres pas était effrayant. Il sarrêta et écouta. Le Snoof se serra peureusement contre ses jambes.

  Ohé, Doc ! appela-t-il dune voix étouffée. Est-ce que vous mentendez ?

  Emmet ! sécria Riesenhaft. (Le soulagement fut perceptible dans sa voix.) Je craignais que ce ne soit un des robots qui approchait.

 Nerveusement, il balbutia :

  Depuis que la lumière sest éteinte je ne les ai plus entendus.

  Savez-vous combien de temps je suis resté inconscient ? lui demanda Loden.

  Au moins deux heures, répondit Riesenhaft. Peut-être plus. Je suis resté tout ce temps sans oser faire un geste.

 Loden ne put sempêcher de sourire, amusé.

  Où est Albright ? demanda-t-il..

 Dans lobscurité complète, il ne put quimaginer le haussement dépaules de son supérieur.

  Je lignore, répondit ce dernier. Espérons quil ne soit pas trop grièvement atteint.

 Pendant ce temps, Loden sétait orienté daprès les bruits et avait repéré où se trouvait le petit homme. Il tendit les bras et toucha le savant. Il sentit celui-ci tressaillir.

  Que le diable vous emporte, Emmet ! grogna-t-il. Vous avez les mains aussi froides quune grenouille.

 Loden murmura une excuse. Brusquement, les souvenirs lui revinrent en bloc. Il se rappela ce qui sétait passé avant sa perte de connaissance. Il se souvint avoir abaissé un levier.

 Il rapporta ce fait à Riesenhaft. Le cybernéticien lécouta en silence.

  Je pense que par un heureux hasard vous avez coupé lalimentation énergétique de la station, Emmet, dit-il. Ceci expliquerait logiquement lobscurité et la disparition des robots. Cétait probablement linterrupteur principal de la centrale. (Il eut un petit rire.) Si cest bien le cas, nous pouvons nous en féliciter. Les robots ne peuvent plus nous empêcher dexplorer toute la base.

  Nous devons retrouver la sortie, dit Loden dun ton pressant.

 Ils tâtonnèrent autour deux dans lobscurité jusquà ce quils trébuchent sur quelque chose qui traînait par terre. Loden sarrêta.

  Ce sont les robots, dit Riesenhaft, satisfait. Notre supposition était exacte, Emmet.

 Lensemble de la station est à présent dépourvu dénergie et parfaitement silencieux. (Il avança prudemment, puis sexclama triomphalement :) Il y en a un autre ici, Loden.

 Il contournèrent les masses métalliques inertes des robots que la Positronique ne pouvait plus animer. Il leur fallut un moment avant de trouver la porte donnant sur lextérieur. Quand ils sortirent enfin, cétait déjà laube sur Fossile.

 Avec un profond soupir, Loden sortit du bâtiment. Riesenhaft lui donna une tape sur lépaule.

  Jétais certain que vous finiriez par faire vos preuves un jour, Emmet, dit-il aimablement. Je ne vous aurai pas pour ainsi dire traîné avec moi durant toutes ces années pour rien.

  Je suis désolé, Doc, murmura Loden, contrit.

 Riesenhaft fit un geste de dénégation. Ils sécartèrent de lombre du bâtiment. Cest alors quune ombre indéfinie boitilla vers eux.

 Cétait Albright. Il leur fit un signe avec la clé universelle.

  Je craignais que les robots vous aient attrapés, les interpella-t-il. Que sest-il passé, Doc ? Toute la station semble hors service.

 Le petit savant sétira.

  Emmet a coupé accidentellement larrivée dénergie de la centrale. Cest ce qui nous a sauvés. Maintenant, tant que nous ne touchons à rien, nous sommes libres dagir à notre guise.

 Une fois que lingénieur les eut rejoints, Loden vit que sa blessure à la jambe était assez sérieuse. Le visage de lhomme avec sa barbe de plusieurs jours était hâve sous leffet de la douleur et de lépuisement. Il sentit un élan de compassion le traverser, mais il se dit que cétait plutôt de soins que son collègue avait besoin.

  Maintenant il ne nous reste plus quà dénicher lhypercom, déclara Albright.

 Loden sabstint de battre en brèche loptimisme de lingénieur. Il aurait dû lui expliquer que sils voulaient envoyer un message, il fallait remettre la centrale énergétique en activité.

 Il en découlait que dès que la station serait de nouveau opérationnelle ils auraient aussitôt la meute des robots sur le dos.

 À partir de cet instant, leur prochain objectif serait donc de rechercher le moyen de lancer leur appel dans le cosmos.
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 Riesenhaft consacra un peu de temps à rechercher une porte dans le mur denceinte de la base. Puisquils ne couraient plus le risque dêtre dérangés ou interrompus, ils purent se séparer et chercher chacun de leur côté. Pour Loden, il était évident que le cybernéticien ne voulait pas imposer à Albright, blessé, lépreuve que serait pour lui une seconde traversée du tunnel. Après avoir longé une bonne partie du mur, ils finirent par découvrir une porte, qui se laissa ouvrir sans difficulté.

 Quand les trois hommes quittèrent la station, accompagnés par le Snoof, il faisait grand jour.

 Bergmann et Shawlee les attendaient sur le coteau des Snoofs, déjà inquiets. Aucun des deux hommes navait sérieusement cru que Riesenhaft réussirait dans son équipée.

 Pendant que ce dernier soccupait de soigner la blessure dAlbright, Loden se chargea de leur résumer leurs péripéties.

  Maintenant, tout repose sur la découverte de lémetteur, conclut-il. Quand nous laurons trouvé, nous pourrons lancer un appel au secours.

 Un pli soucieux apparut sur le front de Bergmann.

  Vous dites que vous avez éteint toute la station, Emmet, rappela-t-il. Ceci implique quaucun des appareils alimentés par la centrale énergétique ne fonctionne plus.

  Cest exact, dut reconnaître Loden.

 Le Suédois secoua la tête.

  Quen pensez-vous, Ron ? demanda-t-il à Shawlee. Lémetteur est donc forcément hors service lui aussi.

  Cest vrai, Emmet, confirma le technicien. Naviez-vous pas pensé à ce détail ?

 Riesenhaft, qui venait de nettoyer la blessure à la jambe dAlbright à leau claire, se redressa.

  Quand nous serons prêts à utiliser lémetteur, nous rebrancherons lalimentation électrique de la station, annonça-t-il.

  Et alors la Positronique nous enverra à nouveau ses robots, répliqua sèchement Bergmann. Sans compter que cette satanée machine reprendra immédiatement le contrôle de lémetteur.

  Elle y parviendra évidemment tôt ou tard, admit Riesenhaft en se frottant pensivement la barbe. Nous devrions cependant disposer dassez de temps pour envoyer un message. Il ne nous restera plus quà nous enfuir dans la brousse.

  Bel optimisme, Doc, commenta Bergmann.

  Jaurais aimé trouver une autre solution, dit Riesenhaft. Cette base contient probablement plus de cinq cents robots. En dehors du fait quil nous faudrait des jours pour les dénicher tous, nous ne parviendrions jamais à tous les endommager assez pour quils ne soient plus en mesure de nous donner la chasse.

 Pour Loden il y avait encore un autre problème, qui sappelait Albright. Il était impensable de demander au blessé de participer à une telle opération. Lingénieur avait de la fièvre. Sa jambe avait besoin de soins médicaux dans les plus brefs délais sil ne voulait pas la perdre.

  Comment fait-on pour Albright ? demanda-t-il, en parlant assez bas pour que le blessé ne puisse pas les entendre.

 Riesenhaft jeta un regard derrière lui, vers lemplacement où le technicien était allongé. Plusieurs Snoofs sétaient rassemblés autour de lui, comme sils voulaient laider par leur présence.

  Nous laisserons les Snoofs le cacher, déclara-t-il.

  Le risque quil soit découvert est quand même élevé, estima Shawlee. La base nest pas très éloignée de ce ruisseau.

 Le visage du cybernéticien se fit de marbre.

  Peut-être serons-nous contraints de le sacrifier, dit-il dune voix sans timbre.

 Le visage de Bergmann était couvert dune barbe piquante, mais il fut visible quil avait pâli.

  Comment osez-vous penser à une chose pareille ? éructa-t-il, furibond.

 Riesenhaft le fixa froidement.

  Jose penser quil y a sur la Terre et quelques autres planètes des milliards de gens dont lexistence dépend peut-être de la disponibilité ou non dun appareil de repérage contre les Laurins.

 Les muscles des joues du Suédois se contractèrent, mais il détourna la tête sans répondre. Le raisonnement du cybernéticien pouvait certes apparaître cruel au premier abord, mais il était parfaitement exact. Ils ne pouvaient pas se permettre de ne penser quà eux-mêmes et à leurs problèmes personnels. Le destin de toute lhumanité dépendrait peut-être de la façon dont ils maîtriseraient leur situation.

 Si la question lui avait été posée, Albright aurait probablement été le premier à décider quil ne fallait pas se préoccuper de lui.

 Quand la tension se fut quelque peu relâchée, Riesenhaft donna ses instructions. En premier lieu, les trois prochaines heures seraient consacrées au sommeil. Après quoi ils retourneraient tous à la base, à lexception dAlbright, et chercheraient lémetteur. Dès quils lauraient trouvé, ils devraient comprendre comment sen servir, le régler en fonction de leurs intentions et préparer leur message. Enfin, lun dentre eux devrait assumer la dangereuse tâche de réactiver la centrale énergétique au moment choisi.

 Ensuite, seule la vitesse les aiderait.

 En sallongeant sur sa couche de feuilles, Loden songea quil serait celui qui remettrait la centrale énergétique en marche. Cette pensée ne fit naître en lui aucune angoisse, mais une certaine excitation intérieure le saisit.

 Trop énervé, il ne parvint pas à trouver le sommeil. Et quand le Dr Riesenhaft donna finalement le signal du départ, il navait pas fermé lœil. Ils firent leurs adieux à Albright qui, atteint dune forte fièvre, ne les reconnut pas. Riesenhaft exigea cette fois-ci quaucun Snoof ne les accompagne. Il était trop difficile de faire comprendre aux êtres à fourrure le danger de leur entreprise.

 Quand ils se mirent en route, Loden estima que cétait le début de laprès-midi. Le petit soleil rouge saumon rayonnait de lagréable chaleur dun ciel sans nuages. Le pays était calme et paisible autour deux.

 Mais une simple pression sur un levier allait certainement tout changer.



*



 Ils trouvèrent linstallation dhypercom le soir même, dans le bâtiment quils fouillaient minutieusement. À lintérieur, la luminosité devenait déjà crépusculaire, si bien quils ne disposèrent que de peu de temps pour soccuper de lappareil. Le mode demploi fut facile à appréhender, mais la difficulté serait de le régler sur les fréquences de la Flotte Solaire. Orienter les antennes en direction du secteur de lamas stellaire M-13

 poserait moins de problèmes.

 Il fut trop sombre avant même quils aient pu commencer les réglages. Loden fit remarquer quil vaudrait mieux attendre le matin pour continuer. À contrecœur, Riesenhaft donna finalement lordre de cesser le travail.

 Ils sinstallèrent comme ils purent pour prendre leur repos nocturne. Loden ne trouva quune place inconfortable à côté de lémetteur. Il resta éveillé longtemps après que le sommeil ait gagné les trois autres. Quand finalement il sendormit à son tour, il fut perturbé par des rêves inquiétants. Lélément principal de ses visions oniriques était un immense levier qui se dressait devant lui. Il rêva quil tirait de toutes ses forces sur ce levier sans parvenir à le déplacer dun millimètre.

 Il se réveilla au milieu de la nuit, trempé de sueur. Il ouvrit les yeux. Seules les respirations de ses compagnons étaient audibles dans le silence de mort. Loden frissonna.

 Il navait jamais cru aux esprits et autres semblables absurdités, mais ici, au milieu de cette base, il sentit que ses convictions auraient facilement vacillé. Pourtant, les êtres qui avaient autrefois occupé ces lieux étaient morts depuis longtemps. Seuls leurs robots se déplaçaient encore par-ci par-là dans les bâtiments.

 Sur cette pensée, il se rendormit. Il fut réveillé par Riesenhaft qui le secouait doucement par le bras.

  Venez, Emmet, lui murmura le savant. Il est lheure de nous y mettre.

 Il faisait de nouveau jour. Loden sétira et se leva. Bergmann et Shawlee étaient déjà en train de travailler.

 Le temps passa très vite pendant quils étudiaient linstallation. Ils travaillèrent sans interruption durant la plus grande partie de la journée. Loden naurait jamais pensé quil pouvait être aussi difficile dutiliser un hypercom conçu par une race étrangère. Et le fait quils ne puissent pas lallumer ne leur facilitait pas la tâche.

 Laprès-midi tirait déjà à sa fin quand Riesenhaft sétira en arrière, enfin satisfait.

  Ça y est, soupira-t-il. Maintenant, tout dépend de votre rapidité, Emmet. Nous vous souhaitons bonne chance.

 Loden voulut sourire, mais les muscles de son visage, comme paralysés, ne répondirent pas à sa volonté. Il simagina en train de saisir et remonter le levier à proximité des robots désactivés. Dès quil tenterait de senfuir, les robots se relèveraient et lui barreraient le chemin de la liberté.

  Daccord, Doc, dit-il dune voix rauque. En attendant, vous pouvez déjà partir.

 Ils sortirent tous les quatre du bâtiment. Il ny avait plus rien à dire. Riesenhaft, Bergmann et Shawlee se dirigèrent vers la porte donnant sur lextérieur de la base. Cela leur donnait sur les robots une avance qui pourrait leur sauver la vie.

 Loden ne disposerait pas de cette marge de sécurité.

 Il avait la bouche desséchée quand il rebroussa chemin vers lentrée. Il se demanda brusquement sil aurait assez de courage pour faire ce que tous attendaient de lui. Aurait-il la volonté de remonter le levier alors que des robots gisaient au sol à quelques mètres à peine de lui ?

 Il jeta un dernier coup dœil à lextérieur.

 Nétait-ce pas un dernier regard vers le passé ? Il se détourna brusquement.

 Maintenant, Riesenhaft, Bergmann et Shawlee devaient avoir déjà atteint la végétation.

 Albright avait été caché par les Snoofs dans un grand terrier.

 Loden entendit lécho de ses pas résonner sur les murs. Les bâtiments ayant été construits sans fenêtres ni aucune autre ouverture en dehors de la porte dentrée, le cybernéticien dut progresser à tâtons dans lobscurité. Dès quil aurait remis le courant, les locaux seraient de nouveau illuminés par léclairage artificiel.

 Il heurta une machine et sarrêta. Il lui vint à lesprit quil était très possible que lémetteur nait pas été correctement réglé. Dans ce cas, ils auraient travaillé inutilement.

 Tout en contournant prudemment la machine, il songea quil ne saurait peut-être jamais sils avaient réussi ou échoué.

 Il sattendait à mourir, mais cela lui aurait été plus facile de réactiver la centrale énergétique sil avait pu avoir la certitude que les vaisseaux de la Flotte Solaire ne tarderaient pas à atterrir sur Fossile. Quand il eut enjambé les robots immobilisés, il comprit que remettre le levier dans sa position originelle était pour lui une question dhonneur. Son amour-propre ne lui permettait pas de ressortir pour demander à Riesenhaft de le remplacer par quelquun dautre. Le petit homme pensait certainement lui avoir fait plaisir en le désignant. Il rit intérieurement. Les opinions que les gens avaient de lui pouvaient varier dune personne à lautre au point de létonner.

 Loden se contraignit à ramener ses pensées sur la situation présente. Il ne pouvait pas se permettre dêtre distrait. Ses mains tendues devant lui heurtèrent le panneau de contrôle. Il tressaillit malgré lui sous leffet du choc.

 Les genoux tremblants, il longea le mur. Les paumes de ses mains étaient moites.

 Cest alors que sa main trouva linterrupteur principal et lempoigna. Il lavait immédiatement identifié, et la sûreté de son geste le surprit.

  Allez, Emmet, murmura-t-il.

 Le son de sa voix se perdit dans lobscurité. Il en écouta lécho pendant un instant.

 Cétait presque comme dans ses rêves de la nuit précédente. Le levier lui sembla peser des tonnes.

 Peut-être quil ne bougera pas, pensa-t-il.

 Il souhaita que cela se passe ainsi, bien que les plans de Riesenhaft en fussent contrariés. Mais à cet instant Loden ne pensait pas à son supérieur, seulement aux robots qui se réactiveraient dans la seconde même où il aurait remonté le levier.

 Pendant dinterminables secondes il resta figé dans le noir, puis il se décida et 66

 repoussa le levier dun seul coup.

 La lumière jaillit autour de lui. Il resta quelques secondes paralysé près du mur, toujours cramponné au levier.

 Quand les robots commencèrent à bouger, Loden prit ses jambes à son cou.

 Il savait quil devait faire vite sil voulait avoir une chance de survivre, et il courut comme il ne lavait encore jamais fait auparavant.




CHAPITRE 10



 Atlan regarda pensivement par-dessus lépaule de Rhodan la bande de plastique que celui-ci venait de poser sur la table des cartes. Le regard décidé de Claudrin contemplait le même objet depuis lautre côté de la table.

  Voilà qui me semble plutôt mystérieux, déclara Atlan. Peut-être sagit-il tout simplement dune mauvaise plaisanterie.

  Lappel de détresse ne nous a probablement été envoyé que pour détourner notre attention dautre chose, grommela le natif dEpsal. Mais je trouve quand même anormal quil nait été répété que quatre fois avant dêtre brusquement interrompu.

 Rhodan se déplaça légèrement afin détaler une carte stellaire devant les deux hommes.

  Récapitulons, dit-il patiemment. Ce message nous est parvenu par lintermédiaire de la station-relais FS-491 il y a à peine cinq minutes. La consigne étant de retransmettre au Théodoric tous les messages suspects, cest ce qui a été fait. (Ses mains bronzées aplanirent la carte.) Daprès les calculs de léquipe de FS-491, nous devons en conclure que ce message provient des franges de la Galaxie. (Il montra un point sur la carte.) Plus précisément, dici.

 Claudrin inclina son torse massif sur la table, donnant aux autres limpression quil allait lécraser.

  Il ny a apparemment quun seul soleil répertorié dans ce coin, et il ne semble pas très prometteur, dit-il.

 Rhodan nota mentalement les coordonnées de létoile et ouvrit un catalogue.

  Je lai trouvé, dit-il au bout dun moment. (Il énuméra la référence du catalogue.) Cette étoile na jamais reçu de nom. Elle est entourée de deux petites planètes dont nous ne savons rien, même pas les orbites.

 Atlan tapa sur la table.

  Ce système se trouve à plus de douze mille années-lumière de notre position actuelle, Perry. Je ne vois vraiment pas qui pourrait être installé là-bas.

  Il y a là un mystère, reconnut Rhodan. Surtout que jusquà maintenant nous navons été informés daucune disparition de vaisseau dans ce secteur.

  Non seulement nous ignorons qui a envoyé ce message hypercom, mais en plus nous navons même pas de quoi émettre une hypothèse, se plaignit Claudrin. Je regrette, Monsieur, mais je reste méfiant.

  Votre méfiance est absolument légitime, Jefe, admit Rhodan. Mais malgré tout je ne pense pas quil sagisse dun piège. Il y a là-bas quelquun en difficulté, quelquun qui connaît assez bien les fréquences de la Flotte Solaire pour nous appeler à laide.

  Que veux-tu faire, Perry ? interrogea Atlan.

 Rhodan replia lentement la carte stellaire.

  Tout ce qui se produit en bordure de la Galaxie est susceptible de représenter un intérêt pour nous, expliqua-t-il. Daprès moi, la bonne réponse consiste à envoyer immédiatement une escadre dans ce système. Et puisque les préparatifs de notre expédition ne sont pas encore achevés, je suis davis que nous nous en occupions nous-mêmes.

 Une nouvelle expression apparut dans le visage tanné de Claudrin. Il doutait visiblement de lauthenticité du message. Mais il resta silencieux. Il savait que par le passé lintuition de Rhodan lui avait plus dune fois fait prendre les bonnes décisions.

 Pourquoi devrait-il en être autrement cette fois-ci ? se demanda-t-il.

 Moins dune heure plus tard, une escadre de douze supercroiseurs terraniens appareillait dArkonis III sous le commandement suprême de Perry Rhodan en personne.

 La destination de cette escadre était un petit soleil rouge saumon à lextrême bordure de la Voie Lactée.



*



 Le Dr Johann Riesenhaft leva le bras. Ils sarrêtèrent, haletants, dans une petite clairière. Shawlee se laissa aller contre un tronc darbre en gémissant.

  Vous croyez que nous sommes assez loin ? demanda Bergmann dun air inquiet.

  Il commence à faire sombre, constata Riesenhaft. Il serait idiot de continuer à fuir pendant la nuit, nous nous égarerions et risquerions de tourner en rond. Mais je pense que nous avons mis suffisamment de distance entre nous et les robots.

  Emmet a-t-il déjà réactivé la centrale énergétique ? demanda Shawlee.

  Certainement, répondit le petit homme dun ton sans appel. Peut-être même a-t-il également réussi à senfuir.

  Combien de temps faudra-t-il aux vaisseaux de la Flotte pour arriver jusquici, en supposant bien sûr que notre message leur parvienne ? Le ton de Bergmann laissait entendre quil sattendait plutôt à ne jamais voir débarquer sur Fossile le moindre vaisseau sphérique.

  Ils peuvent être ici dès demain, affirma le cybernéticien.

 Shawlee leva les yeux vers le ciel que la nuit tombante commençait à marquer de ses ombres.

  Où allons-nous pouvoir nous abriter ? demanda-t-il.

 Riesenhaft parcourut des yeux leur environnement immédiat. Ils ignoraient sil y avait par ici des prédateurs qui chassaient la nuit. Après quelques secondes de réflexion, il se décida pour larbre contre lequel Shawlee était appuyé. Ils seraient plus en sécurité sils se réfugiaient en hauteur. Dans leur ignorance de la faune locale, rester au sol était trop risqué.

  Nous allons grimper dans cet arbre, annonça-t-il.

 Ce furent trois hommes à bout de forces qui sinstallèrent dans la protection toute relative de la ramure. Leurs visages sétaient creusés, marque évidente dune grande fatigue.
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 Loden étant cybernéticien de métier, il savait que le temps quil faudrait à la Positronique pour sadapter à la situation actuelle était négligeable. Il fut quand même surpris par la rapidité de réaction des robots. Il en déduisit dans le même temps que lappel de détresse ne pourrait bénéficier que dun nombre très réduit de transmission. La possibilité existait même que le cerveau parvienne à le bloquer avant même quil commence à être émis.

 La peur lui donnait des ailes. Il fonça vers les robots devant lui, perçut des mouvements du coin de lœil et se pencha instinctivement, sattendant à une action immédiate. Il lui sembla avoir bénéficié dun miracle quand il franchit le coin de la grande salle, toujours en vie et indemne. Il zigzagua de machine en machine afin de se protéger au maximum derrière elles.

 Avant même davoir atteint la porte dentrée, il comprit lerreur quil avait commise.

 Il se demanda si le Dr Riesenhaft avait réfléchi au fait que le bâtiment abritant la centrale énergétique nétait pas le seul lieu abritant des robots. Il fallait sattendre à ce que le cerveau ait déjà envoyé dautres robots devant la porte de sortie du mur denceinte pour lui interdire toute retraite. Et le mur était trop haut pour être escaladé sans aide.

 Loden fut convaincu quil ne sortirait jamais vivant de la base. Il était pris au piège.

 Ses bourreaux se rapprochaient par-derrière tandis quun autre groupe lattendrait à la sortie de la base.

 Le savant continua quand même sa course éperdue. Il y avait peut-être encore une possibilité de sortie pour lui. Le cerveau central navait probablement pas encore découvert le tunnel. Avec de la chance, il pourrait sy réfugier sans être aperçu. Soufflant comme un phoque, le Terranien surgit hors du bâtiment.

 À lextérieur, aucun robot nétait encore visible. Il traversa la place déserte aussi vite quil le put. Le Snoof avait si efficacement camouflé lentrée de la galerie que Loden faillit passer devant sans la voir. Dans un dernier saut, il plongea dans louverture. Le camouflage de terre et de feuilles glissa dun bloc. Loden se retrouva allongé sur le ventre, à bout de souffle. Il appuya son front brûlant contre la terre froide.

 Tout en reprenant sa respiration, il jeta un coup dœil au-dehors. Il aperçut ses poursuivants en train de sortir du bâtiment abritant la centrale. Ils se dirigèrent vers le mur. Pour Loden, cela signifiait un répit. Mais il était trop tôt pour crier victoire. Tôt ou tard la Positronique enverrait ses robots ratisser la base, car elle ne pourrait que conclure que Loden était toujours à lintérieur de la station.

 Les mains tremblantes, il tenta de replacer lécran de feuilles devant louverture. Mais il fut beaucoup trop maladroit pour y parvenir. Il ne lui restait pas dautre solution que dessayer de séchapper en rampant dans le tunnel. Il décida de renverser les étais au passage afin que les robots éprouvent quelques difficultés à retrouver sa trace.

 Il se rallongea par terre et se mit à ramper vers les profondeurs de la galerie. Il évita de penser que les robots pourraient le découvrir maintenant. Il ne fallait pas beaucoup dimagination pour deviner comment ils sy prendraient pour le sortir de là.

 Le cybernéticien se contraignit au calme. Trop de précipitation ne pourrait que lui nuire. Il saperçut quil avançait plus rapidement en sappuyant sur les coudes pour ramper. Avec ses pieds, il enfonçait tous les étais sous lesquels il était passé. Certains résistèrent, mais une bonne partie du tunnel seffondrait au fur et à mesure derrière lui.

 Il fallait espérer que rien de tout cela ne serait visible à la surface. Loden fut peu à peu couvert de transpiration, mais il poursuivit inlassablement sa reptation.

 Lironie du destin serait que les robots lattendent à lautre extrémité du tunnel. À cette pensée, Loden faillit sarrêter.

 Mais quand il atteignit la sortie, il ny avait personne en vue. Il faisait presque nuit.

 Loden regarda la base au loin. Les robots nétaient pas encore sortis. Il avait remporté une victoire en laquelle il ne croyait pas.

 Pendant un moment, lhomme eut envie de rejoindre les Snoofs pour se cacher comme Albright. Mais cétait un risque quil navait pas le droit de faire courir aux créatures à fourrure.

 Loden secoua la tête. Il se sentait fatigué, mais pas épuisé. Il sorienta et prit la direction de la brousse obscure dans laquelle les animaux nocturnes commençaient à entonner leur concert plaintif.
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 Les membres raidis par linconfort, Jens Bergmann se laissa tomber au sol depuis les branches inférieures de larbre. Riesenhaft et Shawlee avaient déjà abandonné leur cachette incommode et étaient en train de cueillir les fruits que leur avaient proposés les Snoofs le premier jour. Ils avaient un goût amer, peu appétissant, mais étaient malgré tout mangeables.

  Bonjour ! cria Riesenhaft avec une cordialité dont il nétait pas coutumier. Vous dormez comme une marmotte, Bergmann.

 Linterpellé eut un sourire timide, car il se demandait quelle attitude adopter face à lamabilité du nabot. Sans dire un mot, il rejoignit ses compagnons dans leur travail de cueillette. Ils mangèrent en silence. Le Suédois avait une envie folle dun bon bain. La boue durcie qui lui couvrait tout le corps comme une carapace lui était devenue insupportable. Il avait limpression davoir dégringolé les degrés de la civilisation du haut jusquen bas.

 Quand ils eurent achevé leur frugal repas, Shawlee remonta dans larbre pour jeter un regard aux alentours. Il fit un signe rassurant. Les robots nétaient pas encore à leur poursuite.

 Riesenhaft leva la tête vers le ciel, qui ce matin était couvert de nuages gris. Cétait un signe annonciateur de pluie. Le mauvais temps ne ferait aucun bien à leurs organismes affaiblis.

 Le savant se décida à donner le signal du départ. Il serait imprudent de rester au même endroit.

  En route ! ordonna-t-il dune voix forte.

 Mais Bergmann simmobilisa, loreille aux aguets. Il jeta à Riesenhaft un regard qui alerta le cybernéticien.

  Vous entendez, Doc ? chuchota le Suédois.

 Le cybernéticien tendit loreille. Et il entendit également les bruits. Ils étaient maintenant nettement perceptibles.

 Quelque chose approchait à travers la forêt. Ils entendirent craquer les branches écrasées. Ils retinrent tous leur souffle.

  Un animal ? murmura Shawlee.

  Vite ! souffla Riesenhaft. Cachons-nous.

 Ils se précipitèrent derrière larbre au bord de la clairière, celui-là même dans lequel ils avaient passé la nuit.

 Les bruits se rapprochaient rapidement. Une fois, Bergman crut même entendre un gémissement.

 Puis une silhouette chancelante pénétra dans la clairière.

 Riesenhaft écarquilla les yeux. Il bondit en avant et courut vers lapparition.

  Emmet ! cria-t-il. Par ici, Emmet !

 Loden le regarda, les yeux injectés de sang, le visage couvert de griffes et sanguinolent. Ses mains étaient elles aussi dans un triste état. Sur le coup il donna limpression de ne pas reconnaître Riesenhaft, puis il tituba vers celui-ci.

  Jai couru toute la nuit, murmura-t-il. Il ma été impossible de suivre une direction précise. Ses yeux se fermèrent dépuisement.

 Puis il ajouta :

  Ils sont à mes trousses, Doc !

 Riesenhaft neut pas le temps de dire quoi que ce soit quil entendit la meute des robots se rapprocher au travers de la végétation. Il saisit le bras de Loden et lentraîna avec lui.

  Cest bête, conclut Loden. Ils vont nous avoir.
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 Perry Rhodan se pencha sur lécran. Son visage calme ne laissait rien paraître de son excitation intérieure.

  Cest la base que nous avons repérée au moment de notre entrée dans latmosphère, dit-il à Atlan. Jirai jusquà affirmer quelle a un air de famille avec les techniques de construction des créatures de Mécanica.

  Qui aurait pu avoir envoyé un message dici ? demanda Atlan.

  Nous le saurons dès que nous aurons atterri, déclara Rhodan.

 Quelques minutes plus tard, le supercroiseur de combat se posait à la surface de la planète étrangère. Au-dessus de la base tournaient onze autres vaisseaux, dont les tourelles darmement étaient braquées sur la station, menaçantes.

  Scaphandres de combat en position ! vint lordre de Rhodan. Activez les écrans protecteurs !

 Ils sortirent du vaisseau qui sétait posé à environ deux cents mètres du mur de la base. Limmense sphère en acier dArkonis semblait gigantesque comparée aux dimensions de la station. Cétait là une démonstration de force militaire destinée à effrayer nimporte quel agresseur potentiel.

 Pourtant, à peine sortis du vaisseau, les hommes furent attaqués par des robots.

  Pas de destruction inutile des bâtiments, ordonna Rhodan à ses soldats. Curtius, introduisez-vous dans la base avec vos spécialistes. Cherchez la centrale pour que nous puissions éteindre ces robots.

 Pour les vétérans, la résistance des robots ne fut quune gêne passagère. Les premiers soldats pénétrèrent dans la base quelques minutes seulement après en avoir reçu lordre du Stellarque. Il ne fallut guère plus longtemps pour découvrir le commutateur principal.

 Rhodan fit éteindre la station.

 Accompagné par Atlan, il savança en terrain conquis.

  Cest effectivement une nouvelle base de Mécanica, dit lArkonide. (Il plissa le front, soucieux.) Mais cela ne nous dit toujours pas qui a émis le signal de détresse. Ce nétaient évidemment pas les robots.

  Nous le découvrirons, répondit laconiquement Rhodan.

 Ils se mirent à explorer la station. Il ne fallut pas une heure pour que les spécialistes fassent la même découverte que Riesenhaft trois jours auparavant. Et cest avec un plaisir non dissimulé que le Stellarque prit connaissance du rapport concernant la découverte de lappareil de repérage. Pourtant, Atlan se semblait pas partager sa joie.

  Les coups de chance semblent saccumuler, ronchonna-t-il. Peut-être bien que Jefe avait raison, finalement. Il y a ici quelquun qui se moque de nous.

 Mais Rhodan ne se laissa pas déconcerter. Entre-temps, des vaisseaux de recherche avaient été appelés par hypercom, en vue de fouiller la base jusque dans ses moindres recoins. Moins de vingt-quatre heures plus tard, leur découverte serait sur la Terre, entre les mains des scientifiques.

 Le Stellarque était confiant. Quand ils auraient découvert qui les avait attirés sur cette planète, ils pourraient tranquillement analyser leur découverte.

 

*



  Un vaisseau énorme, murmura Riesenhaft, la voix empreinte de respect, tandis quils savançaient dans la forêt. Nous lui devons une fière chandelle dêtre arrivé juste à temps pour mettre hors service la Positronique avant que les robots ne nous fassent subir un mauvais sort.

  Cest le Théodoric, Doc, le vaisseau amiral de la Flotte Solaire, dit Bergmann.

  Vous croyez que Rhodan serait venu en personne sur Fossile ? demanda Shawlee.

  On dirait bien, déclara Bergmann.

 Riesenhaft sétait arrêté. Impatients, les autres se retournèrent vers lui.

  Quattendez-vous encore, Doc ? demanda Loden.

 Le petit homme lui lança un regard glacial.

  Mêlez-vous de vos affaires, Emmet, dit-il vivement.

 Loden tiqua. Selon toutes apparences, le nabot avait retrouvé sa bonne vieille méchanceté.

  Vous ne pouvez quand même pas rester ici jusquau Jugement Dernier, objecta Bergmann.

 Riesenhaft ne répondit pas au Suédois. Il inclina la tête pour se regarder lui-même, comme si quelque chose le dérangeait.

 Cest alors que Loden éclata dun rire incontrôlable. Même les remarques irritées du petit homme ne purent calmer son fou rire. Loden avait compris pourquoi le cybernéticien était aussi hésitant.

 Personne, et pas plus le Dr Riesenhaft quun autre, navait envie de se présenter à lheure de sa plus grande gloire devant le Stellarque de lEmpire Solaire, uniquement vêtu dun caleçon en lambeaux.

 Une petite équipe de techniciens terraniens a écrit une page de lhistoire galactique, en découvrant un instrument de repérage qui permettra de neutraliser le danger des Laurins ! 

 Mais les Bioposis, adversaires de longue date de ces derniers, constituent toujours une menace mortelle pour toute la vie organique de la Voie Lactée… 

 Pourtant, un jour davril 2114, il semble que les choses vont changer, car un vagabond de lespace apporte une mystérieuse invitation ! 

 LES ROBOTS SE FONT PRIER… 
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